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BULIHiN DE L'ÉTRANGER 


L’O.V.A. 

OU L’AFBIQUE 
DÉSUNIE 


Etats membi 
de l’imité africaine ont la lourde 
tache d’éviter aux chefs d’Etat qui 
viendront les rejoindre an début 
de juillet un étalage par trop 
évident des divisions et mésen- 
tentes du continent. Les Etats 
membres, qui seront quarante- 
sept lorsque, le 28 juin, les Sey- 
chelles auront accédé à l’indépen- 
dance, ont en effet de multiples 
sujets de désaccord. 

La principale divergence porte 
s or l’avenir de l’Afrique australe. 
Faut-il miser sur une évolution 

pacifique et même — comme le 

voudraient certains — tonter de 
poursuivre, après les émeutes de 
Soweto, le « dialogue » que l'in- 
transigeance sud-africaine semble 
bien avoir définitivement com- 
promis? Faut-il, au contraire, ne 
miser désormais que sur le boy- 
cottage, la guérilla et lu violence 
pour abattre le régime blanc mi- 
noritaire de Rhodésic. obtenir la 
levée du protectorat illégal de 


« pouvoir noir » à Pretoria ? 

L’O.U-A.. unanime pour 
condamner l'apartheid, est grave- 
ment divisée sur les façons de le 
combattre. Les mêmes gouverne- 
ments qui, lors do précédent 
« sommet » extraordinaire de l'Or- 
ganisation en janvier à Addis- 
Abeba s'étaient alarmés de l'in- 
tervention cubaine en Angola, 
veulent limiter aujourd'hui I' ■ in- 
gérence » des Soviétiques et de 
leurs alliés en Afrique australe. 
C’est pour conforter leur camp 
que les Etats-Unis viennent d’op- 
poser leur veto à l’admission â 
rONU du régime de Luanda, 
dépourvu à leurs yeux d’une 
u indépendance authentique ». 

Le réveil de la diplomatie amé- 
ricaine en Afrique — que mar- 
quent actuellement les entretiens 
entre AL Kissinger et IVL Vorster 
— peut-il encore freiner l’in- 
fluence croissante des régimes 
progressistes ou « militants », sou- 
tenus par Moscou, au sein de 
10.U.A. ? 

Bien qu’il s’agisse là du pro- 
blème majeur posé à l'Organisa- 
tion. d’autres querelles la séparent 
selon des clivages différents. 
C’est le cas pour Djibouti, dont 
la prochaine iudëpendence, 
comblant officiellement les vœux 
de tous les Etats membres, ne 
laisse pas d’en inquiéter quel- 
ques - uns. Ceux - là redoutent, 
après le départ de la France, des 
troubles sérieux ou la création 
d’un Etat inféodé à la Somalie 
conduisant vite à un eouflit entre 
Addïs-Abeba et .Mogadîscio. 

De même, le litige du Sahara 
occidental pose un problème à 
toutes les diplomaties africaines. 

Les ministres de l’O.U.A. u 'avaient 

pu s'entendre à ce propos, lors 

de leur précédente réunion, en 

février. Neuf avaient voté contre. 

rt dix -sept pour la reconnaissance 


propos les débats de Port-Lon U 
Couvrent sur uu éclat, puisque 

le gouvernement mauricien a re- 

foulé à. l’aéroport les envoyés du 
Front Polisorio, en estimant qu'ils 

s'arairnt pas de titre 


ciper à la réuni 


Aigri 


protesté contre une mesure ap- 
plaudie aussitôt par Rabat et 
Nouakchott. 

Enfin, le lieu même où *e 
réunit l'Organisation panafricaine 
a ajouté à ses difficultés. Ou pou- 
vait trouver, pour débattre des 
problèmes de l'Afrique australe, 
endroit plus propice que rde 
relations éco- 

actives qu'il a fallu, pour la durée 

de la conférence, interdire les 

plages mauriciennes aux touristes 

sud-africains. Par ailleurs, c'est 

an pays hôte que revient, pour 

un an, scion la tradition, la 

présidence de l'O.U.A. C’est donc 

an premier ministre. Sir Srewo- 

aagur Ramgoolam. personnalité 

cf racée et bien peu « africaine ». 

qu’il Incombera de succéder au 
maréchal Amin. Celui-ci se pré- 
pare à venir à la conférence à 
la tète... d'une troupe de ballets. 
Il n'en faudra pas moins 
pour détendre l'atmosphère. 

[Lire ' 


informations page 5.) 


La conférence européenne 
des pnrtis communistes 
s’ouvrirait dans quelques jours 


La conférence des partis communistes et ouvriers d’Europe, dont 
la convocation se heurtait à de nombreuses difficultés depuis plus 
d'un an, a fouies les chances de s'ouvrir au début de fa semaine 
prochaine à Berlin-Est. soit lundi 28 juin après-midi, soif mardi. 

La date de la conférence sera otliciellement annoncée vendredi 
ou samedi à Berlin-Est à Fissue de la dernière réunion de la commis- 
sion préparatoire, qui s'ouvre ce jeudi 24 juin, et devrait être assez 
brève . Le document qui sera adopté à la fin de fa conférence est, en 
effet, rédigé et a été approuvé par les comités centraux des partis 
grâce, notamment , à .un certain rapprochement des points de vue 
des P.C. soviétique ei français. 

De notre correspondant 


conférence pour le début de I- 
semaine prochaine constituera u> 
succès appréciable pour Moscou 
Après des deboires du; 

de manifester leur indépendanc 
l'egard de l'U.R.S.S . celle-ci a 
en effet, décidé de >orcer le c 
des événements et d obtenir 
réunion de la conférence au d< 
de l'èié. La date du 29 juin s 
été proposée par M. Souslov 


avant d'avoir obtenu satisfaction en 
ce qui concerne la rédaction du 
document final. Parmi ces partis, il 
faut surtout mentionner le parti ita- 
inliel- lien, le parti français, la Ligue des 
listes de Yougoslavie et. dans 
>indre mesure, le parti rou- 




! des Soviétiques a fina- 
aiso.i des réticences de 
ns M. Kafoucbev. secré- 


des 


qu'il 


eues a Berlin-Esi en marge du 
congrès du P.C. esl-allemand. où il 
dirigeait la délégation soviétique, le 
mois dernier. Cetlç • suggestion - 
n 'avait pas lait alors l'unanimité. Plu- 
sieurs partis hésitaient, en effet, A 
s'engager d'une manière précise 


chargé des rapports avec les partis 
communiste? au pouvoir, s'est rendu 
:• Bucarest, où il a été reçu par 


JACQUES AMALRIC. 

(Lire la suite page 3.1 


L’élection présidentielle 
au Portugal aura-t-elle lieu ? 

Le premier ministre est toujours 
dans un état critique ' 

Frappé, mercredi 23 juin, par une crise cardiaque, l’amiral 
Pinheiro de Azevedo, premier ministre portugais, a repris 
connaissance ce jeudi vers 3 heures du matin. Le dernier bulletin 
de santé indique que le pronostic des médecins demeure 
» réservé •. Le Conseil de la révolution a nommé premier 
ministre, à titre provisoire, le ministre de l'administration 
interne. Je commandant Almeida e Costa. 

L’évolution de l’état de santé de l'amiral de Azevedo risque 
de remettre en question l'élection présidentielle, qui doit avoir 
Lieu dimanche. En cas de décès, avant samedi soir, du premier 
ministre, qui était candidat à la magistrature suprême. Je pro- 
cessus électoral devrait être repris à son début, ce qui rendrait 
possible de nouvelles candidatures. En revanche, si son état de 
santé demeurait simplement « critique la Constitution- prévoit 
que le scrutin devrait avoir lieu à la date prévue. 

De notre correspondant 

U 

b ....... 

__ débat télévisé qui 
r lieu le soir même, et 
le monde considérait 
Important. 

; cardiaque, renaît On savait le premier ministre 


style particulier. 


LE DÉBAT SUR LE VII e PLAN 

La persistance de flnfïation préoccupe 
MM. Fourcade et 


courage et de son 

> entêtement ? Tout seul, 

a contacts l’appui d’aucun parti, il avait 
soutenu une bataille dif Celle et 
visiblement vouée à l'échec. S’il 
s’obstinait, c’est qu'il n’acceptait 
pas que. dans un pays redevenu 
démocratique, les élections prés 


Papou 


JOSÉ REBELO. 
(Lire la suite page 2.) 


Le port normand 
d’Antifer est prêt 
à accueillir 
les super-pétroliers 

Trois membres du gouverne- 
ment. MM. Jean Leçon urt, 
ministre d'Etat, garde des 
sceaux, président du. conseS 
général de Seine - Maritime, 
Robert Gatleu. ministre de 
l'équipement, et Marcel Ca- 
v aillé, secrétaire d'Etat aux 
transports, assisteront ven- 
dredi 25 jutA A l'inauguration 
du pcrrt d’Antifer et au- bap- 
tême du pétrolier BatUIus. 

Cette cérémonie est placée 
sous le signe du gigantisme . 
Antifer. entre Le Havre et 
Eiretat, est le seul port 

d'Europe à pouvoir accueillir 
les pétroliers de plus de 
500000 tonnes à pleine charge. 

La gigantisme 
en question 

De notre envoyé spécial 


aura Heu à quelques encablures 
de l’arche d'Etretat. Trois mem- 
bres du gouvernement apporte- 


les symboles les plus claiis et les 
fruits de l’ère — révolue aujour- 


Giscard d'Estaing déclarait 
_ 25 novembre dernier à Dijon : 
i Le temps des grands ensembles. 


des grandes- concentrations _ 
bornes qui paraissaient décrire 
Vavenir, est dépassé. » 

FRANÇOIS GR05RICHARD. 
(Lire la suite page 29.1 


L'Assemblée nationale a adopté en première 
lecture, mercredi après-midi 23 juin, par 256 voix 
contre 197, le projet de taxation des plus-values 
contre lequel ne se sont finalement prononcés que 
15 députés de la majorité (10 XJJ3JI. sur 174. 
4 républicains indépendants sur 70 et 1 réformateur 
sur 511. 

Aussitôt réglée cette longue et épineuse affaire 
dont Af. Chirac s'ert efforcé, mercredi soir à 
Antenne 2. de minimiser la signification et la 


Les appels à un effort collectif qu'a lancés 
M. Fourcade, ministre de l’économie et des finances, 
et l'intervention de M. Papon. rapporteur général 
de la commission des finances, inquiet de la per- 
sistance de l’inflation, ont bien montré dfentrée de 
feu quelles sont les données essentielles qui condi- 
tionnent la réussite du Plan fllre page 9». 


Pour une politique de l'emploi 

i. — Un ensemble de contradictions 


L'économie française s'installe 
dans le sous-emploi. L'opinion des 
expert est aujourd'hui unanime : 
le chômage demeurera un pro- 
blème aigu non seulement à court 
terme, mais pour toute la période 
du vn* Pian, jusque dans las 
années 30. 

Les milieux officiel? et le patro- 
nal feignent de voir dans l'actuelle 
reprUe économique la solution à 
tous les maux d'une société mal 
en point. L'invocation du futur, 
la magie du verbe, ne suffisent 
plus à masquer la gravité et la 
permanence d'une s. tuât ion que 


par PIERRE MAUROY (*) 

l'action gouvernementale est inca- 
pable de maîtriser. 

A court terme. 11 n'y a aucune 
chance que l'amelioration du 
r. 1 v e a u d'activité permette de 
résorber rapidement le chômage. 
L'évolution récente des offres 
d'emploi, qui ne suivent pas avec 
la même Intensité le mouvement 

de la production industrielle, cons- 

ume un symptôme révélateur : les 
capacités de production inutilisées 



Pour nous, 
possesseurs et 
esclaves de la 
civilisation 
technicienne, 
c'est à la 
culture des 
autres que 
nous devrons 
de pouvoir 
survivre. 


sont encore trop fortes pour que 
les entreprises fassent de nou- 
veau. massivement, appel à l’em- 
bauche. Comme il est habituel 
que les demandes d'emploi en pro- 
venance des Jeunes à la recherche 
de leur premier travail augmen- 
tent au second semestre, il est 
malheureusement plus que proba- 
ble que le chômage se maintiendra 
à haut niveau durant le reste de 
l'année 1976 et le début de 1977. 

Mais c'est à -moyen terme que 
la situation de l'emploi apparaît 
comme la plus sérieuse, comme 
L'ont bien montré les travaux pré- 
paratoires du Vif* Pian. Leur tra- 
duction chiffrée a souvent revêtu 
un caractère purement normatif, 
lors même qu'elle n'a pas tendu 
à masquer jes difficultés. Le fait 
est. cependant, que l'évolution 
« naturelle s du marché de l'em- 
ploi laisserait près d'un milli on 
de chômeurs en 1980 (c'est-à-dire 
autant qu'actuellement). Encore ce 
chiffre seralt-il dépassé si la crois- 
sance économique moyenne n'ëtalt 
pas au minimum de 5 Se par an 

(rappelons que. durant le VI* 

Plan, on n'a pas réussi à attein- 
dre 4 r t. pour une prévision ini- 
tiale voisine de 6 1). Les experts 
les plus optimistes ou les plus 
volontaristes, n'osent pas, quant à 
eux. annoncer un nombre de chô- 

meurs Inférieurs à sept cent mille 
personnes à l'horiaon de 1930. 


(Lire ta s 


ï page 31.) 


Ætllfeiric 


LE VAL-D’OISE 


AU JOUR LE JOUR 

Des loups et des renards 


Dans un solo télévisé, où 
quatre journalistes arrivaient 
à peine à placer quelques 
signes de ponctuation. 
M. Chirac a comparé la coor- 
dination de la majorité au 
dressage du renard. 

C’est le rêve de tous les 
jeunes loups. Mais la jeunesse 
des loups s’use au pouvoir. 


connaître le Livre de la jun- 
gle rt la Loi du clan. Elle n’est, 
pas tendre pour les chefs qui 
n'admettent pas de démis- 
sionner. 

S’ü pense plutôt au Roman 
de Renaît, il doit savoir que. 
disparu le roi Noble, Isengrin 
vieillissant ne peut rien 
contre V étemelle jeunesse et 
l'étemel appétit de Goupü. 

ROBERT ESCARPfT. 


LE LIVRE ET LE «DISCOUNT» 


Une nmwMe vtei&ade 


Une nouvelle < bataille du 
livre » vient de s’engager, motivée 
comme en 1 974, lors de l'ouverture. 


ise de l'ordre de 20 % consen- 
tie par certains magasins. 

Elle est animée cette fois par 
M. Jérôme Lindon, directeur des 


Edit 


Ceux qui 


engagent semblent plus 
qu'à l’origine de bien préciser leurs 
raisons. Ils veulent obtenir des pou- 
voirs publics, comme une « excep- 
tion nécessaire », ce fameux e prix 
imposé » pour le livre et offrent 
en contrepartie une baisse générale 
de 10 °b du prix des ouvrages. 

L’enjeu n’est pes mince : pour 
les adversaires du discount l'exten- 
sion, pour commencer, la multipli- 
cation des librairies F N AC, dans les 
années à venir, ruineraient bien plus 
que la librairie traditionnelle. Elles 
élimineraient à plus long terme faut 
livre qui ne serait pas d'abord 
« un produit » de consommation. 
Quant aux dirigeants de la FNAC, 
ils peuvent perler à nouveau de 
c corporatisme », de « pouja- 
disme », quand ce n'est pas d'« éli- 
tisme », et assurer qu'on ne leur 
fait pas autre chose qu'un procès 1 

Ces points de vue contraires, 
désabusés ou violents, s'expriment 
dans l'enquête que naus avons 

Mais ce n'est pas à passionner 
ie débat qu'on le clarifiera. Déjà, 
certains ont compris qu'il existait ; 
bel et bien deux marchés, et que , 
sur l'un d'eux ie livre pouvait être 
tenu pour un produit comme un , 


autre. C'est le cas pour tel récit, 
roman, albums à succès. C'est le 
cas pour le livre de poche, qui n'est 
* poche » qu'en raison, lui aussi, 
d’un succès. Et ià Guy des Cars 
peut catoyer Sartre. Reste l'autre 
marché, celui de la création, de la 
découverte, pour partie source 
méconnue du premier. C'est pour 
cefui-(â, pour sa « maintenance », 
garantie de relève, que le combat 
se trouve relancé. Le champ étant 
ainsi limité, le nombre des combat- 
tants risque de l'être aussi. Alors 
quelques livres sauvés par quelques- 
uns? Ceux pour qui ne comptent 
pas seulement les livres qui sont 
lus répondront « oui » sans hési- 


-fie ffîenit 

deléducation 


LE PALMARES 
DES UNIVERSITÉS 

• Paris menacé 
par la province 

• Grenoble et Strasbourg j 
prix d'excellence 




à 


A 


4. 
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EUROPE 


Espagne 


Des contacts ont été établis entre certains membres du gouvernement 
et des représentants do parti communiste 


La question de l’éventuelle légalisation du 
parti communiste suscite des commentaires et 
des prises de position contradictoires à Madrid. 
M. Zapico. président du conseil des travailleurs 
de l'organisation syndicale officielle, a estimé 


La commission de la justice des Cortès a, 
d’autre part, adopté mercredi une nouvelle 
rédaction du projet de réforme du code pénal. 
Le nouveau texte interdit les partis qui 
« rejettent la liberté et la dignité humaine * et 
qui « sont opposés à un système pluraliste ». 


intervenir « très vite ». De leur côté, plusieurs 
membres du gouvernement Arias ont établi 
■ des contacts avec des représentants du parti 
dirigé par M. Santiago Carrillo. 


A Madrid, une trentaine de personnes ont été 
arrêtées mercredi à l'issue de la manifestation 
contre la vie chère et pour l’école gratuite. 


Madrid. — Pour la première fois Q e no tre envoyé Spécial 
depuis la formation du premier 
gouvernement de la monarchie, 

en décembre 1075. des contacts ont communiste espagnol « SB mon- -- ----- _ . 

été établis entre le parti commu- trait flexible » et renonçait reel- dans le respect rigoureux de la 

niste espagnol, dont le secrétaire lement à la « dictature du pro- légalité. 

général est M. Carrillo, et certains létariat et à la lutte des classes ». J - 

membres de l’équipe dirigeante. 11 n’est pas question, disent-ils, que 


des sept 


Ces contacts sont encore très dis- les co mm unistes c puissent dans maintenu 
crets et leurs objectifs limités, un premier temps J^ Lci ' peT ^ à derniers 
Mais Ils sont établis du côté g ou- cette négociation offerte . pubh- ■- 
vememental au plus haut niveau, quement à l'opposition de gauche 

D’autres entretiens, directs ou par certains t membres du gouver- sans aucun doute très 


j. ajoute-t-il, les dif- 
férents incidents ont provoqué la 
mort d'une dizaine de personnes. 


indirects, pourraient avoir lieu nement ». Mais l'hypothèse d’un regrettable. Mais c’est à peu près 
dans les Jours qui viennent à parti communiste « lé galise à bilan de plusieurs mois de 


le bilan de plusieurs mois de 


t la société espagnole 


l’occasion “ de déplacements à Plus ou moins long 
l’étranger de certains minis tres, plus totalement ecartee. 

Ce drogue, timide, enpgê dans 

rante «-ng dans un ghetto absolu, t Braiement, elle s'est épanouie. 

cT^tlnpr^ee, exclue ï 

ment mis en garde les ministres 


priori de toute participation 


avons de facto laissé les partis 


nouveau jeu politique, est évi- 7 » politiques, y compris le parti 

demment important? H intervient au^oHi communiste, apparaître presque 


Ji trJZÏZïX?* du parti communiste ». 

alors que des signes de désaccord ,,, .. , . 

sérieux apparaissent au sein de Mais on sait aussi a Madrid 

la- Coordination démocratique et Que bien dès choses peuvent 




évolution réellement libérale eroi- & - 

oui a g?™ doute été le premier véritables chefs de V opposition. 
enmri succès dinlomatiane de Nous les connaissons tous et, en 


sent durement le fer avec 


litage de Franco. 

Le problème de la légalisation 
éventuelle du parti communiste. 


Les mêmes dirigeants admet- 


uiurnv. avec les secteurs les plus _ 

qui constitue l’un des principaux <üws de l’opinion américaine, tent en revanche qu’il y a deux 
blocages de la marche à la démo- sa promesse faite devant le gros points noirs. Le premier est 


UÇMB l13mjlll t .jti, table démocratie 

nistres du gouvernement Arias rabiement impressionné, 
semblent aujourd’hui admettre 

.son importance. Us sont passés [3 pOSÏHofl deS mililaîfCS 


voulu adopter les mesures 


impopulaires de lutte contre l’in- 


flation qui s’imposaient dès 


1976. 

En 

libéralisation varie considérable- 


En second lieu, le degré de 


en quelques semaines du «pas -, - . . _ 21 

question, c’est un tabou à un Ces derniers Jours, des sénateurs Selon certaines mdl^tlons 

« pourquoi pas dans un auenfr américains, démocrates et répu- “ " w 

assez proche ? » mllcalna, sont fermement inter - 

Les principaux membres de venus auprès de Madrid en faveur 
l’aile libérale du gouve r neme n t de certains prisonniers politiques. 

^tntérU-iir^ ~,ïî^îït I ^ tr rbrt Iîé T UX ,r Ile 1111:111 se ^ 3n les ri '^ i:?r -- a Sert 

srStto taScr âSSScs). ^ Ic #** *** «* « c » te - 

Garrigucs (Justice). Calvo Sotelo £L* a S25ï n 1 ? îte^c notafS vS £?“■. “ p,m 604 e3 ‘ ““ Pan 

f mïSm) : “ l de ^; ères fST 3 ont *“ Üïie’dœ raisons du -retard. 
Hoir), Adolfu Suarez (mouvement £,0? des™mïust^ ’du du Pays rat - * lon ,es 

national). Martin Villa (syndi- w ministres libéraux, «l'action de 

cats). n peut sembler paradoxal if ' VET A, qui a contribué à torpiller 

que MM. Suarez et Martin Villa, les possibilités d’ouverture ». Deux 

qui sont à la tête de deux des événements récents illustrent cette 


bastions du franquisme., soient évidente , différence. A Ban^one. 


considérés comme « libéraux ^ ^ .... ... 

Mais c’est un fait qu’lis en visa- régime, au demeurant très campé ■ M wuaua « mu 

gent l’évolution du régime avec ^® n * rcr dans milliers de personnes 


réelle ouverture d’esprit. Selon lOTlniB du pouvoir — 

les indications que nous avons pu Et les militair es ? Pour définir la conquête de la ville, en 1937, 
recueillir auprès de certains de leur attitude, un haut fonction- par les forces franquistes a été 


ministres, ils estiment, avec naire proche d’un ministère du célébré officiellement, avec des 


quelques nuances, que arien ne secteur économique a cette for- discours où l’on retrouve les 


devrait normalement empêcher le mule : * ils sont sûencieux et accents de la «croisade» et le 


refus a priori d’une réconciliation 


entre anciens adversaires de la 


Us ajoutent que cette «évolu- que Ton puisse d evin er leurs in- guerre civile. 

MARCEL NJEDERGANG. 


Portugal 


Il est temps que tous se mobilisent 
pour la reconstruction nationale 

nous a déclaré l'amiral Pinheiro de Azevedo avant son accident cardiaque 


Quelques heures avant son 
accident cardiaque, l’amiral 
Pinheiro de Azevedo avait 
accordé au Monde une inter- 
view dont 7io us reproduisons 
les passages principaux : 


révi- 

il' faut suivre les principes 

qu’elle détermine eUe-méme. » 

• Le Mouvement des forces 
armées tMJf-AJ. 

Selon la Constitution, les for- 


aspects. demander l'intervention de far- 


inée afin de garantir le fonction- 
nement régulier des- institutions 
démocratiques. De tonte façon, les 


militaires doivent se limiter strie - 


qui est dans la 


; armées doivent garantir l'ii 


peuple portugais. : 


dépendance nationale, l’i 


de 


l'Etat et l’Intégrité du territoire. 


société plus juste. 

S et le progrès. M ' 

; suis plus d’accord quand 


dans la liberté et le progrès. Mais d'une démocratie pluraliste et la 


essaient toujours d'imposer nu 


définition pacifique i 


nace la jeune démocratie portu- 


compris par les dirigeants du 
parti populaire démocratique, 
avec lesquels je maintiens les 
meilleures relations, bien que ce 
parti ait donné son appui & un 


c'est la situation économique. D 


d’autres formations politiques, 


comme le F.CF. et le PPD. i 


i La candidature de l’amiral. 
> Les partis ont déjà déclaré 


qu'ils n’avaient rien contre mol. 
mais qu’ils souhaitaient appuyer 
les candidats ayant le consensus 
des forces aimées. Un groupe d’of- 
ficiers a Informé les partis que ce 
candidat serait le général Eanes. 
C’est pour cela qu’ils l'ont appuyé. 

» Actuellement les dirigeants 
politiques doivent être embarras- 
sés puisque le général Eanes lui- 


même a affirmé qu’il n’y avait 
pas de consensus dans les forces 
armées et que celles-ci appuie- 
raient tout simplement le candi- 
dat élu. Il est trop tard, pourtant, 
pour que les dirigeants politiques 


reconnaissent leur erreur. 


• La politique étrangère. 

a Le Portugal est un pays e 
péen Nous devons maintenir 


quels nous sommes attachés par 


économie sont respectés. De mênu 
pour l’OTAN, dont le I\jrtugal 
doit rester membre de plein droit. 

» En ce qui concerne le pacte 
ibérique, étant données les rela- 
tions d’amitié et de bon voisinage 
que nous entretenons avec l'Es- 
pagne, il faut travailler à conso- 


i La Constitution. 
x La Constitution portugaise est 


progressiste. Elle doit être 


Italie 


Crise à la Confindustria 


M. VBENTINI 

RENONCE & IA PRÉSIDENCE 


(De notre correspondant.) 
Rom e. — Les patrons Italiens 


sont, de nouveau, à la recherche 
d’un patron. H. Bruno VisentlnL 
qui devait occuper la présidence 


de la Confindustria i 


vient d'y renoncer : élu sénateur 


(républicain) de Turin, l’ancien 
ministre des finances a choisi de 
faire de la politique. En mal der- 


nier, le comité dirigeant de la 


Confédération l’avait choisi à 


l’unanimité p o 


^ ^ i mandat au-delà 

du terme légal à la fin de juillet 
Tout est donc à recommencer. 
Un climat d’incertitude, sinon de 


crise, règne à la Confindustria où 


M. Vlsentini, 


didat idéal. Deux groupes — l’UJ 


minoritaire, qualifié de progres- 
siste. et l’autre, plus important, qui 
est proche de la démocratie chré- 
tienne — s’affrontent déjà. On 
prête à M. Agnelli l’intention de 


soutenir une personnalité de 
deuxième plan, ce qui ferait du 
directeur général de la Confln- 
dustria, M, Franco Mattéi, le 
véritable patron. Ce serait aussi, 
pour le P.-D.G. de Fiat, un 
moyen de diminuer le rôle de la 


Confédération, . à laquelle il 
croyait plus beaucoup. 

Un avis différent est exprimé 
par M. Giuseppe pellicano, prési- 


dent de l’Association des patrons 
de Lombardie (Assolombarda), 
qui apparaît lui-même comme le 


candidat du bloc conservateur. H 
estime que l’affaiblissement des 
petits partis rend, au contraire, 
plus importante la fo 


Le député néo-fasciste arrêté à Londres 
est réélu à Rome 


De notre correspondant 


l’allsns de choisir une liste politique, 
mais d’indiquer au sein de celie-cJ, 
quatre préférences. Il s’agit donc d’un 
test de popularité pour les candidats 
qui se retrouvent en concurrence 
avec leurs camarades de parti. Ce 
système provoque de nombreuses 
surprises. 

On croyait, par exempla, que 
M. Sandre Saccucd, le candidat 
d’extrême droite arrêté à Londres 
pour la fusillade ds Sezze, n'était 
pas réélu. Or, ayant finalement obtenu 


sur 4 élus. Mmes Adeie Facdo el 
Emma Bonino, qui s’étalent distin- 
guées l'une et l’autre dans la bataille 
pour l'avortement. L'extrême gauche, 
pour sa part, ne compte qu’una seule 
représentante à ta Chambre (sur 
6 députés). Mme Luciana Castellina, 
dans la même circonscription que 
Mme Agnelli. 

Même dans les grands partis, les 
femmes ne font pas seulement de la 
figuration, à Parme. Mme Nilde lotti. 


32 000 voix de préférence (deux fois 
plus qu’en 1972). dans la circons- 
cription de Borne. Il vient d'arracher 
in extremis un siège de député à 
l’un de ses ex-amls du M.S.I. 

Egalement favorisée par les choix 
des électeurs. Mme Sittanna Agnelli. 
sœur du P.-O- G. de Fiat, a devancé 

M. Oronzo Reale, ancien ministre de 
la justice, dans la circonscription de 


qui est arrivée en tête de liste 
communiste. II en est de même à 
Venise pour Mme Tina Anselmi 
(D.C.), sous-secrétaire d’Etat au tra- 
vail. A noter aussi la candidature 
d'une indépendante de gauche, 
Mme Tullla Carettoni, la présidente 


Côme-Varèse. et a été élue à 
place député républicain. Elle est 
l’une des rares femmes parlement 
tairas qui ne soit ni communiste ni 
démocrate-chrétienne. 

Le P.C.. largement en tête parmi 
les représentants du sexe faible, 
compte 36 élues à la Chambre et 
9 au Sénat (soit 24 de plus que dans 
la précédente législature). La D.C. 
aurait, selon des calculs encore 
incomplets. 8 délégués à la Chambra 
et 2 au Sénatr La baisse du parti 
socialiste l’a empêché d'accroître, 
comme II le désirait, le nombre de 
sas parlementaires féminins, il ne 
compte toujours qu’une seule élue, 
Mme Anna MagnanI Noya. Las radi- 
caux, en revanche, ont 2 femmes 


blique sera-t-il une ramme 7 Dana 
la masure où le P.C.I. vise ce poste, 
et puisque Mme Carettoni a été élue 
sur une de ses listes, une telle révo- 
lution ne peut être exclue. 

Le Parlement italien compte éga- 


a été élu dans les Pouilles, sur une 
liste du M.S.I.. ce qui ne manque pas 
d? provoquer de* remous dans 
l’Eglise. A son évêque, qui lui avait 
adressé un rappel à l'ordre, cet 
ancien aumônier militaire a répondu : 
- Le M.S.I. n'est ni athée ni marxiste. 
El. que je sache, f excommunication 
n'est prévue que pour les athées. » 
L'extrême gauche comptait aussi 
un prêtre parmi ses candidats. Don 
Isidore Rosoien qui n*a cependant 
pas été élu après avoir lait l'objet 
d'unq mesure de suspension. 


ROBERT SQL! 


UNE MISE AU POINT 
DE LA COMMISSION EUROPÉENNE 
SUR LA SOLIDARITÉ 
COMMUNAUTAIRE 


Bruxelles < Communautés euro- 


péennes! r A-F_Pj. — La proposi- 
tion faite, à l’occasion d’une in- 
ter v 1 e w à la presse américaine, 
par M. Wilhelm Haferkamp. vice- 


président de la Commission de la 


CüiL d’accorder 
sive à l’Italie — genre * plan 
Marsh al » — a provoqué, le 
23 juin, une mise au point du 


porte-parole de la Commis 


s Ion. « M. Haferkamp a parlé. 


titre _ personnel. 


Il a simplement déclaré qu'il 
envisageait avec faveur le ren- 
forcement de l’aide à apporter 


ruerait aux conditions écanomi- 


commun et i 


prendrait l'initiative de proposer 


été Indiqué qii' c ü n'y avait pas 


de plan en préparation, 
la Commission de la C.EJ5. étu- 
diait les formes et les modalités 
que pourrait prendre la solidarité 
communautaire avec l'Italie pour 


St Minie 


REALISE CHAQUE SEMAINE 

UNE SÉLECTION 
HEBDOMADAIRE 

réservée aux lecteurs 
résidant à l’étranger 


Exemplaire epéclmai 



semble des forces armées Notas ne 


pouvons plus parler du MF A. 


autre candidat. 

» Lors de la formation de mon 
gouvernement, en septembre der- 


comme d'une structure distincte 
de l'ensemble de l’organisation 
militaire. 


tâche de reconstruction natio- 


x Un président de la République 


r, j'ai pensé qu’il fallait 
tout compter sur le PB., car ce 
parti avait obtenu le plus grand 
nombre de voix aux élections pour 


doit éviter de recourir à l’inter- 
vention des forces armées. Mais 
si les négociations, la bonne 


L'amiral a également indiqué 


d'échec d’un gouveme- 


lonté et l’esprit de persuasion de- 


viennent insuffisants pour faire ment de coalition pour la recons- 


face à de graves perturbations, le truction nationale. 


départ, que ce gouvernement 


président de la République, après 


L'élection aura-t-elle lieu? 


première page.) et üs ne doivent pas se soumettre 


Vingt heures après le début de 


sa crise cardiaque, le premier 
mnlstre était toujours inconscient. 
Jeudi 24 juin dans la matinée. 


décisions des notables s, 
disait-il souvent. Apparemment, 
cette croisade a porté ses fruits. 


dature. désavouant publiquement 


plexitë : l’élection présidentielle 


l’attitude des dirigeants du PJS. 


i-t-elle lieu dimanche pro- 
chain ?. 

La loi électorale promulguée le 


En beaucoup d’endroits, l'amiral 
a été reçu par des centaines de 
sympathisants agitant des dra- 


3 mai 1976 prévoit que. 
de mort d’un des candidats, tout 
doit repartir à zéro. Elle ne pré- 
cise pas jusqu’à quelle date — 


peaux rouges ornés d’an poing 


fin de la campagne électorale, 
ouverture ou clôture du scrutin — 
les u candidats » sont considérés 
comme tels. L'empêchement tem- 
poraire. dit le texte, n’est pas une 


raison d'interruption du processus 


pour diviser le parti». 
Mais l’amiral ne s'est pas limité 
à agiter les bases des partis. H a 
dirigé également sa critique contre 


i d’incapacité absolue. Si l’ami- 


l' armée, qui était censée appuyer 
unanimement le général Eanes. 
« Comment les militaires peuvent- 
ils soutenir un tel candidat? > 


peuple », il dénonçait ce qu'il ap- 


pelait le « faux consensus s. 
Eanes a ses blindés, disait-il, moi 
j'ai les miens ». 

Ainsi tout ce qui semblait très 


qui ne peut pas. à cet effet. 


utiliser les services d’un manda- 
Que se passerait-il si l’amiral 


simple est devenu fort compliqué. 
L’écart entre le général Eanes et 
concurrent paraissait devoir 


Azevedo mourait d’ici à diman- 
che ? De nouvelles candidatures 
seraient présentées Un coup de 


se rétrécir. Heureusement pour le 
chef d’état-major de l’aimée de 
terre. l'échéance était proche. 

Si tout le processus de l'élection 


théâtre ne serait pas à exclure. 

Présenté comme un personnage 
Incorruptible, seul à pouvoir 
garantir le respect de la démocra- 


p résidentielle doit 


d’autres candidats sur la ligne de 
départ ? Un conciliateur de toutes 
les forces de gauche ne pourrait-il 


tie. le général Eanes était apparu, pas faire son apparition. Certains 


pensent déjà que le général Costa 


tinée à sanctionner définitive- 


sentent 80 % des électeurs. 

Pourtant, beaucoup de choses 
se sont passées, notamment 


des derniers jours de la 


campagne. Le général Eanes a été 


l’objet d’attaques violentes de la 
part des deux autres candidats 
militaires. Le commandant Otelo 
de Carvalho a dit de lui qu’une 


fols élu. U appellerait i 


d’état-major de l’armée de terre 


été encore plus dure. B a nié la 
« volonté démocratique » du géné- 
ra) Eanes. Celui-ci ne possédait 


pas « l'esprit du 25 avril ». Petit 


■ petit, l’amiral Azevedo a durci 


> propos. A la fin de la semaine 


dernière. le générai Eanes s’est x 


contraint d’inviter 

à une s table ronde » télévisée où 
tout serait mis au clair ». Loin 


laisser intimider. l’amiral 


Pinbeiro de Azevedo a poursuivi 


attaques Quelques he 


avant de tomber malade. II décla- 
rait aux journalistes réunis à 
Porto : « Le général Eanes a 
essayé de saboter la révolution du 


25 avril. A plusieurs reprise 


voulu l'arrêter. Mais Otelo s’u est 

cpposé. » Cette générosité de l’an- 
cien chef du Copcon, toujours se- 
lon le premier ministre, n'avait 
pas été récompensée. 

Mais, dans ses attaques, l’amiral 
n’avait pas épargné non plus' les 
partis qui. quelques mois aupa- 
ravant l’avalent désigné au peuple 
comme un <c héros». La décision 
d'appuyer le général Eanes. avait 
déclaré le _p rentier ministre, aurait 
été prise à la suite de tractations 
de cabinets. « U est temps que 


bases qui veulent intervenir dans 
les décisions fondamentales », 
avait-il déclaré. Ainsi, dès qu'il 


Portugais sont libres de choisir. 


S.P.D. ET P.S. 

VONT METTRE EN PIAŒ 
DES GROUPES DE TRAVAIL 
COMMUNS 


Les problèmes de l'Europe, 
les élections italiennes notam- 
ment, ainsi que les rapports 
entre parti socialiste français 


SJ>.D., ont été au centre 

des entretiens qui ont eu lieu 
pendant une heure, le 23 juin 
dans l’après-midi, au siège du 
parti socialiste français. 


M. François Mitterrand, 
premier secrétaire du parti 
socialiste, et M. W&y Br and t, 
président du S.PJ). 


En ce qui concerne les rapports 
entre les deux partis, M. Mltfcer- 
apporté les précisions 
* l’Issue de cette ren- 


rand 
suivantes 
contre 


D’une part, une délégation 


secrétaire national, se rendra au 
début de juillet à Bonn pour 
procéder, avec les dirigeants du 


SPD. à i 


comparaison des 


jurisprudences et examiner les 


problèmes posés par les droits 
civils en Allemagne en discutant 
notamment de certains cas par- 
ticuliers ». 

— D’autre part, des groupes de 


travail communs mis en place lors 
de cette rencontre de mars entre 
MM. Mitterrand et Brandt 
entreront prochainement en acti- 


vité. 

Ces groupes, au nombre 
trois, doivent examiner la cons- 


truction européenne, la crise 
économique et les problèmes du 
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DIPLOMATIE 

LE SÉJOUR DU PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE EN GRANDE-BRETAGNE 

Les contacts entre Paris et Londres 
s’inspireront sur plusieurs points de IV exemple > franco-allemand 


M Giscard d'Estaing reçoit ce jeudi 
24 Juin à Londres quelques 
personnalités, dont Mme Thatcher. 
- leader - du parti conservateur, ainsi 
que la colonie française à l'ambassade 
de France, n devait être reçu par le 


lord-maire et la municipalité de Londres 
au Guildholi et prononcer un discours 
plus spécialement consacré aux pro- 
blèmes economiques. 

Dans l'après-midi, lo président de la 


Londres. — La déclaraüon de. n . .. 

coopération franco-britannique adop- narre ci 

tée le 23 juin à Londres par 

MM. Giscard d'Estaing et Ca/laghan magne fédérale, des rapports étroits. 
s'inspira largement du traire de et les dirigeants do Londres ont ôga- 
coopératlon franco - allemand de lemcnt établi avec ceux de Bonn des 
1963, rnais s’en distingue sur plu- relations suivies, 
sieurs points. Le second objectif osl. pour la 

La déclaration est d’abord desti- France, de mieux équilibrer sa poli- 
née à rapprocher deux paye, qui n’ont tiquo élrangérc. Le président de la 
eu, ces dernières années, que des République s'est rondu compte qu’il 
rapports assez distants. Depuis deux pouvait y avoir quelque inconvénient 
ans que M. Giscard d'Estaing est à à s'appuyor trop exclusivement sur 
f’Elysée, ef avant qu'il vienne à Lon- l'Allemagne fédérale. Cet aspect de 


De notre envoyé spécial 


onn des établit tout un dispositif do coopé- 
ration à plusieurs échelons. Aux 
pour la * sommets • annuels prendront part 
sa poli- un certain nombre do ministres qui 
t de la «o rencontreront également pérlodi- 


compte qu’il quement, notamment 


République recevra les dirigeants de 
divers organismes culturels franco-bri- 
tanniques, puis tiendra une conférence de 
presse. Il offrira dans la soirée un dîner 
suivi d’une réception en l'honneur de la 


server tours zones de prise tradi- 
tionnelles. Cette attitude avait déjà 
provoqué la « guerre de la morue - 
entre l'Islande et la Grande-Breta- 
gne. Le gouvernement français 
comprend bien cette préoccupation, 
d'autant que le mémo problème se 
pose pour les pécheurs bretons. Il 
n'en jugerai i pas moins anormal que 
les Britanniques tirent un parti 


dres en visite officielle, seul M. Sau- la déclaration da Londres ne sera 

vagnargues avait franchi la Manche, sans doute pas reconnu et sera peut- 

une seule fols et pour quelques être même nié. U reste que. selon 

heures, le 18 mars dernier. Le pré- Jes sources britanniques, l'Initiative 

sident de la République a. en des - sommets - franco-britanniques 

revanche, avec le chancelier d'Alle- réguliers ost venue de Paris. 


dos alfaires étrangères qui sa ver- 
ront seul à seul - au moins une fois 
par an ». La déclaration prévoit 


Sur les lieux du «18 juin» 


De notre envoyé spéciol 


aofle Jtf. CoUaghan, — deux suite salué plusieurs membres 
gestes symboliques ont donné de rAssociaiion. s'enquérant 
l'occasion au président de la auprès de chacun de ses 
République de renouer avec états de service ou de son 
un passé glorieux et surtout rôle dans la Résistance. Il a 
exemplaire pour les relations „ . . . 

franco-britanniques ■ Le chef La deuxieme visite du chef 
de rEtat a fait, tout d’abord, de l’Etat en cet apres-midt 
une rapide visite au 4 Carlton caniculaire fut pour la veuve 
Gardens, lieu où le général de de Winston Churchill. Ces 


déclaration de Londres ne sera expressément des rencontres entre 
is doute pas reconnu et sera peut- tes ministres de l'intérieur, de la 
a même nfé. II reste que. selon défense, de l'économie at des finan- 
sources britanniques, l'Initiative ces, de l’industrie, du commerce ei 
s - sommets - franco-britanniques de l'énergie. Lé traité franco-alle- 
utlers ost venue de Paris. mand énuméré à peu près tes 

mêmes domaines et quelques autres 

(éducation, par exemple). La men- 
lion des ministres de la défense a 
ii ^ jx i U j n » trappè quelques observateurs bri- 

** 1 ** I** B tannlques, qui s'inquiètent déjà d'une 

éventuelle coopération de la France 
è spéciol et de la Grande-Bretagne dans ce 

domaine • en dehors do rOTAN ». 
ix porte - drapeaux des En fait, une certaine coopération 

inçais libres ont incliné militaire franco-britannique existe en 

rs étendards, tandis que co quf concerne l'armement 11 est 

M - iïSnTL S LZ~ cspand.nl imporl.nl pu. I. coopé, 

ÙJl te Swàîwe a «: ra V°"' “° “ ? ui CDn “ rn " 13 “""f' 

te salué plusieurs membres désormais organique entre les 

rAssocûrfüm, s’enquérant deux seules puissances nucléaires 

Très de chacun de ses européennes. Il est évidemment trop 

fs de service ou de son tût pour lui prédire un grand avenir 

e dans la Rêsisfancc. Il a e i |' 0n gai( q U0 | 3 coopération mill- 

,a deuriém* visite du chef jSSlSlt 

l’Etat en cet après-midi traité de 1963, na pratiquement 

tfcttZajre fut pour la veuve rien donné. Il reste qu'entra Paris et 

Winston Churchill. Ces Londres la défense, dans son ensem- 

tr visites n’ont pas duré ble n'est plus un sujet tabou. 


pour la plupart anciens des de gala était donné à l’Opéra 
Forces françaises libres. C’est de Covent-Garden. M. et 
M. Joseph Le Guevel. prési- Mme Giscard d'Estaing. ac- 


Dans cette petite rue paisi- d’Estaing de rappeler la 

'Sïnixris Æ. T bJï- "gsr , cAt ^ a «r« «*—-» i* 

ingham. s’étalent rassemblés p p y coopération franco-allamande et la 

quelques dizaines de Français. Dans la soirée, un spectacle coopération franco-britannique est 

pour la plupart anciens des de gala était donné à l'Opéra que la première est organisée par un 

. Forces françaises libres. C’est de Covent-Garden. M. et traité ratl f| â après délibération parle- 

Af. Joseph Le Guevel. prési- Mme Giscard d’Estaing. ac- men talre. alors que la seconde se 

dent de Z^ssocioi joti des compagnes par la reme et le . . simofe déclaration 

Français libres de Grande- duc (CEdimbourg , ont assiste. déclaration 

Bretagne, qui a accueilli le dans une salle somptueuse- Intergouvemementale. 
chef de l’Etat et Va conduit ment décorée de guirlandes de D'autre part, les • sommets - Ins- 

devant la plaque commémo- fleurs blanches et colorée par titutlonnels franco -allemands sa 

rative apposée sur le mur de la présence des liaUebardiers tiennent deux fois per an, tandis que 

l’immeuble. Cette plaque re- de la reine, ces Beefeaters en les . sommets » franco-britanniques 

produit l’affiche célèbre dif - uniforme rouge du dix-sep- ne se tiendront qu'une fois. De 

fusée après l’appel du 18 juin tienie siècle, a une reprçsen- source britannique, on Indique qu'il 

et qui commence par la lation du Bal masque de H .„'„ ."l;. TV 

phrase : « La France a perdu Verdi. 8 .■?'* d u " 8 , tol f m moua ». pra- 
line bataille, mais la France cislon qui n est pas dans le texte, 

n'a pas perdu la guerre. » Les THOMAS FERENCZI. En fait, la déclaration franco-britan- 

nique exprime surtout une volonté 

' ~ ~ politique. L'avenir de tels textes 

dépend essentiellement de Vusago 

La conférence européenne des partis communistes 2 

m,u * te s^iït:v:=r zsüfXmSSS-z 

Il avait été prévu également de na nsme prolétarien ». La formula qui exemple, alors que des rencontres 

faire - donner » M. Ponomarev. recouvra pour certains partis un régulières - au sommet - sont pré- 


devant la plaque commémo- fleurs blanches et colorée par 
rative apposée sur le mur de la présence des liaUebardiers 
l’immeuble. Cette plaque re- de la reine, ces Beefeaters en 
produit l’affiche célèbre dif - uniforme rouge du dix-sep- 
fusée après l'appel du 18 juin tième siècle, a une represen- 
et qui commence par la tation du Bal masqué de 
phrase : « La France a perdu Verdi. 

THOMAS FERENCZI. 


( Suite de la première page J 


jrend pas d'autre part l'expression j 


(.ira . donner ■ M. Ponomarev. recDuvra pour C 0rtain« parti, un rEflullèra. . au wmmet . .ont pr4- 

membre suppléant du bureau poil- devoir d’allégeance é l’égard de vue8 ®[** re Paris et Mosoou, si 

tique et secrétaire du comité central Moscou a ôté remplacée par une M ■ Brejnev rendra & M. Giscard 

chargé des rapports avec les partis expression plus - Italienne - de - soli- d 'f s | ai "® , CBtt t. l ?' in l ? a v , que 

communistes qui ne sont pas au ^ar/fé internationaliste». Les SovJé- celui-ci lui a faite l an dernier, 
pouvoir, M. Ponomarev, avait-on dé- ti q Ues aura lent cependant réussi à Les Britanniques souhalten , pour 
cldé un moment à Moscou, pourrait imposcr urt certain lien entra la lune [eur part, que le premier des • som- 
sa rendre au début du mois de Juin qontre l'anticommunisme et ta lutte mB * 8 " réguliers ait lieu à Parla a 
à Rome et à Paris pour convaincre CQntre l'anusoviétlsme. Le document l’automne, avant que la Grende- 
les partis Italien et français de ne 0n effeti ]a volonté des Bretagne assume pour six mois la 

plus faire obstacle à la convocation si g nala j rBS de lutter contre Tant»- présidence de la Communauté euro- 
rapide de la conférence. Des visas commU nisme et de défendra -les Prenne fe 1 Janvier 1077. 

italiens et français avaient môme été pa ys socialistes, à commencer par J;® 5 «change» de vues enire 

demandés et obtenus au nom de ru.R.S.S. Giscard d Estalng et Callaghan. 

M Ponomarev mais Ils n'ont Jamais . .. qut ont duré environ quatre heures 

été utilisés un déplacement de Parmi les concessions non écrites, 0 , ^ sont lenus entièrement en en- 

M Ponaïw.v m Occident .'aurait II en est in qui IMèteKa dÎTBCtMn.i,t g|a|5i en pIrtie Mure «. 

guère pu 8tre gardé secret et aurait » Part' communial, français. Tout en ]eumri „„ p >rt i. après, en partie 
mla d.na une mtuaUon particulière, affirmant qu'il n'ast paa quaaupn „ lsta à tare dans une Idtmation 

«F ciirtmit lac italiens à la veille P u ® Moscou cautionne le concept élargie, ne semblent pas avoir fa» 

5i ôiéctldna ég“liuv^ " •» * beaucoup pregreaser M autre, au/et. 

ZSSr 9 Ia FrancB •' ,8S SovléUt l ues auraient a^rdés. MM. Giscard d'Estaing et 

8 1 lait savoir aux dirigeants du P.C.F. callaghan. ont répété leurs porte- 

, qu'l!*, eont prêts ft rectifier un cer^ parole, ont parlé des élections euro- 

Dcs concessions soviétiques Uln nombre d' - erreurs » commises péennes au suffrage universel et du 

par l'Union soviétique dans son problème de la pêche dans la Com- 

L'accord de principe pour une appréciation de la politique étrangère mu neuté. Sur cas deux points, on 
convocation de la conférence à la fin d8 la France. expliquer qu’aucune décision ne pou- a 

du mole de Juin aurait été conclu Qn t trouver da jà trace de va» être prise en l'absence des au- 

lors de la dernière réunion de la ceMe év0 | Ulior , dans | a presse sovié- très membres de l’Europe des Neuf. 
commission préparatoire du 9 au . . a ^cemment très vjolem- M. Callaghan a expliqué à nouveau 

11 Juin à Berlin-Est. mais il aura» ^ 6 Paris ^ révolution qu’il était très Important pour son 

été tenu secret pour ne pas metlre Ja mimair0 française, gouvernement que le nombre des 

les communistes Italiens dans rem- g . dans p a ff a ire Pétain. Cer- sièges de l'Assemblée européenne 

barras pendant la campagne électo- , obsaivaleure enKit, estiment atue eclt tel que la. Ecossais et Im 

tel b. Dès la lendemain da estte rêu- “ , visite que lait en ce mpment Gallois "s se sentant pas dévalcrlsés 

nlon, en pouvait cependant constater * aél ^ all0 „ du parti communiale Par rapport aux électeurs des petits 
que le P.C.1. avait sérieusement 50Vlél , quB „ France, n'aurait pas été PaïS- 
modifié sa position tnillale, selon poagîble Mns U n B certaine nonnali- 

laquelle [a conférence ne pouvait pas saljon entre !es deia p sr:s _ celle Les problèmes 

avoir lieu avant le mois de sep- déléoatloIli qu , a quitté Moscou , . . h 

tembre. Quant au parti communiste hjBf . merored i 23 Juin, comprend 08 ,a P eu,,e 

français. Il mettait une sérieuse sour- tammofjl M> Afarassiev, rédacteur , . . „ _ „ . 

dîne à ses réserves après ce qu’un d n chB| 6g , a PravdBi M . Tchemlaev, La 1 second pomt na marque que te 

observateur soviétique a appelé - an f de j a saction tetematlo- deb |f d u " J 6 * 5 ®* qtiipourr ®|^®T 

bmua «“"""Ut -, „ C ™ 2”— cenpal, M. Nenacltev. J! ^^“ieTSSelÏÏlrS 

L'Union soviétique n'a pas obtsnu chef adjolnl da la seoUon de pr> a (l j5| pj^ que, 

satisfaction aanB accorder un certain pagande du comité central, M. Tehe- d an cbUrB 

nontbm de oonceasions à sas parte- «tarins, directeur de Mwta supé- ^ d ^a d ? u« 

nalras. C'est ainsi que la document rteuta du comité csntial, et Mme Jda- d'exploitation économique de 

final — qui comptera trente-six pages „ 0 va secrétaire du comité de Lenln- “nï céte. 

dactylographiées - reconnaît solen- grad. n'empéohs pas les pécheut» brt- 

nellamenl l'indépendaiice de chaque JACQUES AMALRIC. tannlques da' Itéquenler ou de pré- 


lors de la dernière réunion de Ja 
commission préparatoire du 9 au 
11 Juin à Berlin-Est. mais il aurait 


maximum d’une exploitation écono- 
mique dans des zones nationales 
qui leur sont reconnues — pour le 
pétrole par exemple — tout en 
demandant des dérogations pour 
le maintien de privilèges de pécha 
da.-is les zones des autres pays. Le 
point de vue du gouvernement fran- 
çais, qui n‘a pas encore été définiti- 
vement arrêté, semble être que des 
règles d’ensemble, applicables à 
tous, doivent être fixées entre les 
membres de la Communauté euro- 
péenne. 


Quelles que soient les différences 
passées, présentes ou à venir, les 
réactions des parlementaires britan- 
niques au discours qu'a prononcé, 
mardi matin, devant eux. M. Giscard 
d'Estaing. donnent probablement 
l'idée la plus juste de l’état d'esprit 
actuel des Britanniques à l'égard de 
fa France et de ('Europe. On peut 
classer ces réactions en trois caté- 
gories : le rire (l'humour est un 
élément important de la tradition 
poil tiqua britannique), l'approbation, 
qui s'exprime par une exclamation 
très discrète - hear. ftear » {écoutez, 
écoutez) ; enfin, les applaudisse- 
ments classiques. 

M. Giscard d'Estaing qui a soulevé 
de vifs applaudissements au début 
et à la fin de son discours, a été 
Interrompu neuf fois : -trois fois par 
(es rires, notamment lorsqu’il a rap- 
pelé d’une litote que les Français 
• s'étalent Interrogés » sur fa volonté 
européenne de la Grande-Bretagne ; 
quatre fois par des « hear, hear I », 
notamment lorsqu'il a proposé que 
la France et la Grande-Bretagne 
recherchent des domaines concrets 
de coopération, ei quand il e’est 
élevé contre l'accumulation • ries 
règlements et des administrations » 
communautaires, et deux fois par 
des applaudissements nourris : lors- 
qu'il a dit que la Grande-Bretagne 
et la France étalent désormais des 
partenaires, puis que les deux gou- 
vernements s'étalent mis d'accord 
pour se réunir annuellement. 

MAURICE DELARUE. 


LA DÉCLARATION 
COMMUNE 


Londres est ainsi libellée : 

a Le président de la Répu- 
blique française et le premier 
ministre du Royaume-Uni de 
Grande-Bretagne et d’Irlande 
du Nord. 

» Constatant que leurs deux 
pays partagent les mêmes 


» Rappelant que I’apparte- i 
nonce de leurs deux pays à 
la même Communauté euro- 
péenne crée entre eux de nou- 
veaux liens, 

9 Résolus à développer les I 
relations et à renforcer ainsi 
la coopération entre leurs deux 
gouvernements, J 

» Ont décidé de se rencon- i 
trer alternativement en Fran- 
ce et dans le Royaume-Uni 


térêt commun, notamment j 
ceux qui découlent de leur 1 
appartenance à la Commu- | 
nauté économique européenne, 
x Ont également décidé que 
les ministres des affaires | 
étrangères de France et du 
Royaume - Utoi auront une | 


cwysuune - uui ““«“k 

rencontre distincte au moins 
une fols par an, 

9 Ont enfin décidé d’orga- 
niser deg rencontres périodi- 
ques entre les prlnidpaux 
autres ministres, et notam- 
ment ceux chargés de llnté- 
- rieur de la défense, de l'éco- 
nomie et des finances, de 
r industrie, du commerce et de 
l'énergie, en vue de favoriser 
le rapporchement et de faci- 
liter là convergence des poli- 
tiques de leurs deux pays. » 
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“L’occasion d’une réflexion 
sur la nouvelle stratégie 
des pouvoirs financiers 
et la forme moderne 
de la réplique qui s’impose”. 

JACQUES ATTALI - LE MONDE 

“ Un livre violent comme 
un pamphlet, argumenté 
comme un traité d’économie 
et de sociologie”. 

MAX GALLO - L’EXPRESS 

“Provocant, juste, injuste, 
passionnant”. 

OLIVIER TODD 
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PROCHE-ORIENT 


AMERIQUES 


LA GUERRE CIVILE AU LIBAN 


Etats-Unis 


Les combats entre conservateurs et progressistes 
ont fait plus de cent morts 
en un jour dans la capitale 


LA MISE EN PLACE DE LA < FORCE DE PAIX > ARABE | 


Des unités saoudiennes et soudanaises 
vont fuira mouvement sur Beyrouth 


M. Carter condamne 

la < di plomati e secrète > de M. Kissinger 


De notre correspondant 


Pour la troisième journée consécu- 
tive. [es combats entre forces conser- 
vatrices et progressistes es pour- 
suivaient, ce jeudi matin 24 juin. Les 
miliciens de gauche et les fedayirr 
avalent repoussé, mercredi, quatre 
assauts successifs contre les encla- 
ves palestiniennes dans le secteur 
chrétien de la capitale. Contrairement 
A une Information diffusée par la 
radio phalangiste, le camp de Jlsr- 
B-Bacha n’a pas été occupé par les 
combattants chrétiens. Les tirs d'ar- 
tille de entre les deux secteurs de 
la ville ee sont poursuivis te mercredi 
toute la journée ; des cfibles élec- 
triques ayant été détruits, la capitale 
libanaise à été de nouveau plongée 
dans l'obscurité mercredi soir. Le 
nombre exact des victimes n’est pas 
connu mais on cite le chiffra de 
plus de cent morts et de deux cent 
vingt-cinq blessés pour la seule jour- 
née de mercredi. 

Après la libération de personna- 
lités pro-syriennes par l'O-LP-, sur 
la demande pressante du gouverne- 
ment de Damas, M. Yasser Arafat a 
accusé, mercredi soir, les responsa- 
bles syriens d'avoir -manqué à leurs 
engagements découlant de raccord 
de cessez-Je-feir conclu avec le 
résistance palestinienne le 20 Juin 
dernier». M. Izzedine Kalafc, repré- 
sentant de l’O.UP. à- Paris, qui a 
transmis la déclaration de M. Arafat, 
a ajouté que celui-ci a également 
accusé les Syriens d'avoir remplacé 
un de leurs bataillons dans la région 
de Beyrouth - par un nouveau 
bataillon» venu de Damas. Evoquant 


enfin la perspective de la tenue 
d'une - table ronde» entre Libanais, 
’M. Kalak a souligné que la résis- 
lance palestinienne - n’était pas 
concernée par te problème libano- 
llbanals, qui n'est que du rassort 
des parties libanaises elles-mêmes. 
Nous acceptons dans ce contexte 
foui ce gui est acceptable pour les 
Libanais -, a-t-U ajouté. 

Le général Boudelry. commandant 
en chef de l'Armée de libération de 
la Palestine, qui avait ôté libéré, 
mardi soir, par l'O-LP., esl arrivé 
à Damas. M. Arafat l'a relevé de ses 
fonctions, qu'il assumera jusqu'à la 
désignation d'un nouveau chef de 
1'A.L.P. 

L'aéroport de Beyrouth, fermé au 
trafic depuis le 7 juin, en raison 
des combats, devait rouvrir ce Jeudi, 
selon la compagnie Midle East Air- 
lines. Celle-ci reprendra ses vols 
depuis Beyrouth en direction d'Athè- 
nes, Paris, Londres et du golfe Per- 
sique. Les liaisons entre Beyrouth et 
Paris seront quotidiennes, à raison 
d'un aller et retour par jour, comme 
auparavant — (AfP., AP.. UPJ ^ 


annonce M. Mahmoud Riad 


Une conférence quadripartite 
s’est ouverte, mercredi 23 Juin, 
au palais Nassirlah à Ryad, en 
présence de MM. Mamdouh 


New- York, au Waldorf Astoria, 


Salem, président du conseil < 


tien. Mahmoud El Ayoubi, le c 


5 sujet. M- Sayed Kamal, adjoint 


devant l’association de politique 
étrangère, il Carter — à la 
droite de qui était assis I'ambas- 


du renforcement du potentiel 
militaire soviétique en Europe. 
M. Carter Juge indispensable que 
l'Organisation atlantique révise sa 
stratégie, coordonne et accélère 
ses efforts pour adapter la tech- 


nologie nouvelle à la défense anti- 


du gouvernement syrien, de l'émir 
Fahd ïbn Abdel Aziz, prince héri- 
tier et vice-président du conseil 


du chef du département politi- 
que de l'O-LP.. a informé le 
conseil de la Ligue arabe que le 
gouvernement saoudien s'était 


tiqué rivement le style de la 
diplomatie de 11 Kissinger tout 
en confirmant les grandes options 


aérienne et anti-char, révise et 


mette au point l’utilisation de s 


d'Arabie Saoudite, et du cheikh plaint que les autorités syriennes! de la politique étrangère améri- 


proposition de préparer en 


Néanmoins, le discours de New- 


concertation avec le gouverne- 


représentant le premier ministre 


York — le premier d'une série — 


illustre clairement Je souci du 


devait prendre fin ce jeudi, avait 


des forces terrestres américaines 
de Corée du sud. 

A l’égard des pays du tiers- 


coraœe objectif de réconcilier les 


alimentaires et des médicaments 
d'atterrir à Beyrouth. 

M Yasser Arafat avait quitté 


monde. M. Carter a pris une posi- 


tionaie et de rassurer les aüiés üon nuancée quoique proche sur 


certains points des vues tranchées 


arabes concernés Par le conflit ^ Caire pour Tripoli sans atten- 


libanais. L’ordre du jour laisse- 
rait cependant dans l’ombre l’épi- 
neuse question de l'accord israélo- 


dre. la réunion du conseil. De son ment m. Zbigniêw Braeztaski. 


côté, le président Sadate pour- j professeur à l’université Columbia. 


exprimées par M. Moynihan, an- 
cien représentant des Etats-Unis 
aux Nations unies. Certes, selon 
loi, les pays industriel doivent 


suit sa tournée dans les pays du 
Golfe. Venant de Riad. il a visité 
Qatar et tenu une conférence 


le conseillent et inspirent 


faire un plus grand effort en fa- 
veur des pays en voie de dévelop- 
pement, mais « notre peuple 


de presse à Doha mercredi, avant 


New-York reprend nombre de 


l’intervention syrienne au Liban, 
au niveau des ambaæadeurs des 
pays membres. A l'issue de ses 


travaux, le conseil a confirmé les 


résolutions adoptées par les mi- 
nistres des affaires étrangères 
arabes au cours de leur réunion 
extraordinaire, le 10 juin dernier. 


que la conférence de Genève 
devrait être reconvoquée cette 
année, car ü existe la possibilité 
que nous puissions établir le ca- 
dre d’un règlement définitif. Dès 
que les élections présidentielles 


critiques adressées à M. Kissinger 
depuis un certain temps par 
M. Brzezinski et par M. Bail, 


attend des nations bénéficiant de 
Faide américaine qu'elles entre- 
prennent les réformes nécessaires 
à leur propre développements H 
s'agit, en effet, d’être certain que 


et Johnson. M, Carter a dénoncé 


«la diplomatie secrète à la Lone 


l’assistance atteigne ses objec- 
tifs ». H a dénoncé le recours aux 
a majorités automatiques » aux 


Le conseil a encore lancé un appel 


lera, 28, avenue George-V, aux différentes parties pour une 


Paris, une soirée d'information 


avec la participation de MM. Henry 
de Chizelle, Jacques Nantet. le 
Père Hayek, M. Antoine T. Arts 


réconciliation nationale au Liban 
et a décidé d'appuyer les efforts ,. 
du secrétaire général de la Ligue, 


Ranger » (le héros solitaire d’une 
série de westerns). « Cette poli- 
tique, fondée sur le secret, ne 
convient pas aux Etats-Unis. 


l'existence même d’autres na- 
tions . ». L'allusion à Israël était 
évidente.- On sait que, sur ce 


terrain, M Carter a déjà, pris des 


M. Mahmoud Riad, en vue d'ache- 


AMBASSADE 

demande en location 
dans les 16 e , 8 e ou 7 e arrondissements 


A cet effet, les fonds d'un 
, montant de 12 millions de dollars 
seront débloqués pour financer 
les opérations de cette force. 


LE PRÉSIDENT NEMEIRY 
A PARIS LE 30 JUIN 


M. Carter, attaquant indirec- 


spectaculaires et immédiats aient 


Le président Nemeiry, chef 


l’Etat soudanais, après un séjour 


c Etats-Unis, est attendu le 30 Juin 


Vivre dans la diversité 


Canada 


chef de l’Etat soudanais en 


HOTEL PARTICULIER 


i Les entretiens du roi Hussein 


de Jordanie avec les dirigeants 


1.200 m2 environ, de préférence indépendant 
à l'état neuf ou restauré 
et entouré d'espaces verts clôturés 


soviétiques ont pris fin, mercredi 


(20 à 30 pièces) 

Adresser propositions et renseignements à : 
Jean TORRES, 1, sqaare Bmnaon, 75015 PARIS 
- - - Téléphone : 533-79-98 ». — 


était nécessaire que la deuxieme 
I- phase débute rapidement, à sa- 
voir l’organisation de contacts 
politiques entre les diverses par- 


23 juin, a annoncé l’agence 


Sur le fond, rejetant un retour 
à l'isolationnisme, U a recom- 
mandé une plus grande coopé- 
ration avec les pays Industriels de 
l'Europe occidentale et avec le 
Japon. « Nos engagements sur la 
sécurité de l’Europe occidentale et 
du Japon sont inséparables de 
notre propre sécurité ». a-t-il dit. 

En ce qui concerne la détente. 
M. Carter a tenu des propos ras- 


LES DÉPUTES SE PRONONCENT 
POUR L'ABOLITION 
DE IA PEINE DE MORT 


participé au vote en seconde lec- 
ture du projet de loi abolissant 
la peine de mort, le mardi 22 juin 


à Ottawa. Le projet a été voté par 


souverain Jordanien, vendredi i 


samedi Les discussions ont porté 


t préoccupés, et a juste titre. 


133 voix contre 125, alors que les 
grands partis avaient laissé la 
liberté de vote à leurs représen- 


suivis de discussions entre Liba- 
nais et Palestiniens, afin de sur- 
monter leurs divergences. 


i côté, le général Moha- 


aèriens par la Jordanie. Toute- 
fois, de source diplomatique, on 
exprime des doutes sur les chan- 
ces du roi Hussein de parvenir 
avec les Soviétiques à un accord 
sur ce point. — (AJ'J*.. AJ>.) 


mesure du possible, nos relations 
avec les puissances communistes 
doivent refléter les vues commu- 
nes des démocraties afin de dissi- 
per les soupçons de nos alliés crai- 
gnant que nous ne tenions pas 


avant d’être soumis au Sénat pour 


être définitivement adopté. 

Un texte similaire avait été 
repoussé U y a dix ans par les 


PRINCIPAUTE DE MONACO 


à propos de l’Italie. M. Carter ’j 


élus canadiens. Les vingt-six 
membres du gouvernement libéral 
de M. Pierre Elliott Trudeau ont 
voté en faveur du projet, ainsi que 
M. Joe Clark, leader du parti 


de Collection 

SÉRIES NUMTSMAUQUES 1975 


M Rabin défend les réalisations 
en faveur de la minorité arabe 


recommandé la patience et la mo- 
dération dans les relations avec 
des pays « qui ont pour leaders 
des hommes, ayant une idéologie 


qui n’est pas celle de la plupart 
des Américains ». H ajoute que 
les Etats-Unis devaient apprendre 


députés ayant voté en faveur du 
texte, figurent 99 libéraux, 18 
conservateurs et 16 néo-démocra- 
tes. Contre le projet, ont. voté 


des Américains ». Il ajoute que 39 libéraux, en majorité québécois. 


2 e Émission à tirage limité 


De notre correspondant 


à « vivre dans la diversité ». 
« Nous pouvons continuer à co- 
opérer avec ces pays pour autant 
que les partis politiques dirigeants 


74 conservateurs, un député indé- 
pendant et 11 créditâtes (droite 
populiste). 

Depuis 1967, seules sont passi- 


bles de la peine de mort par pen- 


en Argent à l’Effigie de 

S.A.S. Le Prince Raimer ül de Monaco 



OffieCmltée 12 séries par pnsoun 

Prix unitaire Total Nozafranstfiiscuirs)- 


Règlement par chèque bancaire ou par C. CJ. (joindre les 3 volets) à Forfre de 
Monnflînact Médailles dn Monde. 

’Ua catalogne complet de toutes nos émissions de monnaies et de médailles vous 
sets envoyé gracieusement Sur simple demande en cochant cette caseO. 


Jérusalem. — Depuis la - Journée 
de la Terre » du 30 mars dernier 
qui avait fait Sbc victimes, on s’inter- 
roge beaucoup en Israël sur le ma- 
laise de la minorité arabe. L’explo- 
sion da violences conlra las réquisi- 
tions de terras en Galilée a suscité 
de nombreuses controverses sur ce 
problème. Au cours d'un colloqua 
organisé le 19 juin par l'institut 
d' éludas du parti travailliste, le 
Bail Borf, M. Abba Eban, qui dirigeait 
les débats, a déclaré que las Arabes 
d’Israél sont placés devant le 
dilemme suivant : - Mon peupla sa 
bat contre mon Etal. - M. ‘Rabin a 
posé le problème avec plus d'acuilé 
encore en déclarant : » Une partie 
des Arabes d'Israël ont le sentiment 
de ne pas appartenir à la minorité 
arabe d’Israël, mais à la majorité 
arabe de la région qui n’a pas encore 
accepté r existence d’Israël. - 
Pour la chef du gouvernement, il 
est évident que les relations entre 
Juifs et Arabes d'Israël ne seront 
pas normalisées tant que le conflit 
du Proche-Orient ne sera pas réglé. 
Dana ces conditions. Il estime que 
Jérusalem mène la seule bonne 
politique possible en accordant 



l'égalité des droits à la minorité 
arabe. Il a cependant rappelé 
qu'lsraël est un Etat juif, dont l'objec- 
tif est la réalisation du sionisme. 

M. Rabin reconnaît que des erreurs 
ont pu être commises, mais il estime 
que d'une manière générale Israël 
n'a pas à avoir honte de ce qu'il 
a fait pour la minorité arabe- Le 
chef du gouvernement a cité à cet 
égard toute une série de chiffres. 
En 1943. l’année de la création de 
l’Etat d'Israël, 32 % des enfants 
arabes étaient scolarisés. Aujour- 
d'hui, ils sont 92% contre 60% en 
Jordanie, 40% en Egypte, et 15% 
en Arabie Saoudite. La production 
agricole des Arabes d'Israël a aug- 
menté depuis 1046 de 600%. Le 
revenu moyen d'une famille arabe 
esl de 23 000 livres (environ 10 000 
francs) contre 25 000 livres pour une 
famille Juive. 

Un participant arabe au colloque, 
M. Sami Marei, directeur de l'Institut 
d'éducation arabe à l'université de 
Haïfa, a affirmé : - Le malaise gxlste, 
non pas malgré le développement 
économique, mais A cause do ce 
développement. Ce n'est qu’ après 
avoir satisfait leurs besoins alimen- 
taires que les hommes cherchent le 
moyen de satisfaire leurs besoins 
spirituels en se demandant ; - Oui 
suis-je ? - 

En posant celle question, M. Sam) 
Marei est revenu au problème de la 
double allégeance. - Les Arabes 
d’Israël, a-t-ll dit, désirent être des 
citoyens à port entière, mais ils ne 
peuvent pas se sentir solidaires de 
tous les objectifs du pays.» 

(Intérim.) 


de gardiens de prison dans 


l’exercice de leurs fonctions. Au- 
cune exécution n’a cependant été 
enregistrée depuis 1962. 
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Les Etats-Unis opposent leur veto 
à l'admission de l'Angola à l'ONU 


M. Kissinger n'a pas enregistré de progrès 
dans son premier entretien avec M. Vorster 


nais ont opposé, mercredi soir 
s juin, leur veto 4 une résolution 
du Conseil de securité recomman- 
dant à rassemblée générale d'ad- 


mettre la République populaire 
d'Angola comme membre des 
îlatlons unies. Treize des quin^i? 


d'Angola comme membre de* Le délégué soviétique, M. Jacob 


jjjembres du Conseil de sécurité 
ont voté en faveur de cette réso- 
lution. La Chine n'a pas participé 


Les Ftn- TTnic -.n i„ M. Kissinger et M. Vorster, pre- 

Rovaume unY^lr vEEÏÏZï* mlcr ministre sud-africain, ont eu 

le Jf Pn i-, 2^ ”: JLÎ» leur Premier entretien le mercredi 

effet ^ în Si," 23 Juin, 4 Bodenmals. en Bavière, 

do remu^p? in™™ Après quatre heure trente de dis- 

H~. l rep 9 us ~^ r , * ç^amen de cette ç^ion^ jV Kissinger a arfirmê 
demande d'adinUsIon au 20 srp- ““g* ^ été 

e sérieuse et constructive » tout en 
précisant qu'aucun progrès sen- 


une manifestation d’écoliers qui 
protestaient contre le pansage 
d'on examen de mathématiques 

en langue afrikaans. D'autre port, 
à Witbank. dans le Transvaal 
oriental, la police a saisi mercredi 
des tracts qui appelaient à la 
grève, pour ce jeudi, les quarante 
mille ouvriers noirs de la ville, par 
solidarité avec les victimes des 


M'U.RJSjS. y a eu recours 


rue australe sur la base de décidé aucune démarche conjointe 
positions bien connues » et concernant l’Afrique australe. 


qu'il avait exposé « lu direct) 


S , 5?2£S3b*æI SS»*» 


sont énoncées à l'article 4 de la 
charte : la persistance de la pré- 
sence et de l'apparente influence 


à des décisions concrètes. 

Les deux hommes se sont revus 
dam la matinée du 24 Juin, à 
i Grafennu. M. Kissinger doit, dans 


l'aprês-mldl de Jeudi, rencontrer 
le ministre ouest-allemand des 
affaires étrangères. M. Hans 


Le représentant des Etats-Unis 
a déclaré ensuite nu'ü n'y avait 
aucune justification pour une 
prfsence étrangère armée dans de 
telles proportions dans un Etat 
africain a aut/ientiçuemenf indé- 
pendant » : les hostilités majeu- 
res sont terminées. l'Afrique du 
Sud a retiré ses troupes, les Etats 
africains voisins ont entrepris 
de normaliser leurs relations avec 
r Angola. Le représentant des 
Etats-Unis a conclu : « Nous 
regrettons que le gouvernement 
angolais ait jugé opportun, dans 
ce gui semble être un esprit de 
confrontation, d'insister sur sa 
candidature maintenant, c'est - 
4 -dire avant que le temps et 
l’évolution des événements en 
Angola aient pu permettre de 
dissiper nos appréhensions. Cela 
est tfaufanf plus regrettable que 
cette candidature ne peut être 
prise en considération par l’as- 


rité qu'il prenne acLe des décla- 
rations de M. Fidel Castro selon 


b- doit exposer 4 M. Vorster. Iæ 
a gouvernement allemand avait 
condamné dans un communiqué 
*- îa politique d'apartheid et de- 
lir mandé à ses hôtes sud-africains 
d'y mettre un terme. 
u ? • a Moscou, une déclaration 
Jî autorisée de l'agence Tass appelle 
au boycottage international du 
J” régime sud-africain, ajoutant que 
fr a la responsabilité des actes des 
racistes sud-africains incombe 


lesquelles l'évacuation du person- encore eu. mercredi 23 juin, quel- nitations internationales, confi- 
ne! militaire cubain en Angola Q ues incidents isolés. Ainsi, la nuent ô collaborer avec le régime 


s'effectue progressivement. Ces 

forces ne restent sur place que 
le temps nécessaire pour assurer 
la défense du pays et l'instruc- 


pour préserver l'unanimité du 
Conseil — cest-à-dtre pour em- 
pêcher un veto américain — 
aient été vains. H a souligné que. 
« dès lors que toutes les condi- 
tions requises par la charte 
étaient réunies pour l’admission 
de l’Angola, la délégation fran- 
çaise, fidèle au principe de l’uni- 
versalité, eniers lequel elle tient 
à réaffirmer son attachement, ne 
pouvait que soutenir la demande 
d'entrée de l’Angola dans notre 


police a tiré en l'air à Klerksdorp sud-africain, T encourageant i 


A T RAVERS U MO NDE 

Allemagne fédérale 


1.0 Chicorée, 

Excellente boisson par temps chaud, la chicorée désaltère en faisant 
moins transpirer. 

Les sucs des racines de chicorée, qui sont caramélisés par la torré- 
faction, agissent en sucrant le cycle de l’absorption, de l’incorporation 
dans les cellules, et occasionnent moins de sudation. 

tes sportifs, les marins, les chasseurs, de même que les travailleurs 
le savent bien et boivent de la chicorée. 

Comment la préparer ? 

On emploie 2 cuillérées à soupe pour 1 litre d’eau et I on fait bouillir 
1 minute. On filtre et on place le liquide dans un endroit frais. 

Ou bien, plus simplement on mêle 2 cuillérées à soupe 1/2 de chicorée 
dans 1 litre d'eau froide ou tiède. On laisse infuser durant 20 minutes et 
on filtre. 

Dans l’un ou l’autre cas, on sucre plus ou moins à volonté. 

La chicorée existe également prêtre i l'emploi en flacons sous formu 
de chicorée soluble 100 % pure, et, par ailleurs, sous forme de concentré 
liquide de chicorée. Seul le concentré liquide de chicorée est sucré. 

Le goût de caramel de la chicorée est agréahle. Il faut se le rappeler : 
la chicorée est excellente et elle ne comporte pas de corrtre-indicatron. 
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l Mlle ISLE JANDT A ÉTÉ 
CONDAMNÉE A LA DÉTEN- 
TION PERPÉTUELLE le mar- 
di 22 juin par un tribunal de 


d’un terroriste devenu infor- 
mateur de police. L’exécuteur, 
Wolfgang Weslau, a été con- 
damné à huit ans de prison, 
et dois complices, à quatre 


1 M. BRUNO KREISKY, CHAN- 
CELIER D’AUTRICHE, fera, 
à l’invitation de M. Chirac, 


Corée du Sud 

» TROIS NORD-CORÉENS qui 
s’étalent infiltrés au Sud ont 
été tués au cours d’accrochages 
survenus depuis samedi 19 juin, 
a annoncé lundi le ministère 
de la défense 4 Séoul. Les Sud- 
Coréens ont eu trois morts et 
plusieurs blessés au cours de 


mi ère fois depuis septembre 
1975 qu’il est fait état de telles 
infiltrations. — ( Reuter J 
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• DEUX « TERRORISTES » ont 
été tués dimanche 20 Juin à 
i Téhéran au cours d’un accro- 
chage avec la police, annonce 
I un communiqué officiel publié 

I mercredi par la presse ira- 

nienne. Selon ce communique, 
les deux « terroristes » ont 
été abattus après avoinp ouvert 
le feu sur les forces de l'ordre 
qui tentaient de les arrêter 
dans la rue. Au cours de l’af- 
fontement, un passant a été 
tué et un agent blessé. 

Trente-cinq « terroristes » 
ont été tués depuis le début de 
l’année en Iran, principalement 
dans la capitale, au cours 
d’opérations policières. — 


Airways, et un conseiller de la 
société Marubeni. accusés 
d’avoir touché des pots-de- vin 


Pologne 

l I J*- SR üI lk i l At R E AMERI- 
CAIN AU TRESOR. M. Wil- 
liam Simon, a passé vingt- 
quatre heures en Pologne avant 
de se rendre à Bucarest, à Bel- 
grade et, enfin, à Porto-Rico. 
Zl s’est entretenu, le mercredi 
23 Juin, avec le premier secré- 
taire du parti communiste po- 
lonais, M. Edward Glerek. 
Par la suite, M. Simon a dé- 
claré que Washington consi- 
dérait de façon favorable une 


du Pubien, et qui ihrenL par 
deux fois, dans les années 50, 
l’enjeu d’une confrontation ar- 
mée. provoquant de sérieuses 


nution de la tension. — (A .FJ» J I 


premier remaniement mi- 


versement du président Tom- 
ba! baye, le 13 avril 1975. Le 
gouvernement remanié i dix- 
neuf membres) comprend cinq 
nouveaux civils, dont quatre 
originaires de la région du 


la présence de neuf musulmans, 
contre six dans le précédent 
gouvernement. — MJ JJ 


> M. CE AUSESCU. chef de l’Etat 
et du parti roum a i n s, fait une 
visite de quatre Jours à 
Ankara. La Roumanie et la 
Turquie envisagent d’ac croître 
leur coopération. Les Roumains 
ont proposé notamment une 
prospection commune pétrolière 
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LOUONS MAINTENANT 
LES GRANDS HOMMES 


"Un livre qui est à ta fois 
un essai d'anthropologie 
sauvage, on grand : 
poème cosmique et un i 
cocktail Molotov. B 


Dumont 


TERRES VIVANTES 


"Ce qui s’est dit de plus 
sérieux à ce joiir sur le 
seul problème de notre 
t époque : la faim et le 
1 Tiers-Monde’'. 



- f 


Soustalle 


LES QUATRE SOLEILS 

"..[En M. SousteUe). j’ai 
toujours admiré 
l’ethnologue, véritable 
homme de science qui, 
avec ce nouveau livre, 

- prouve que l'exil n’a été 
nullement préjudiciable i 
à son taleuf J 

HILAIRE CUNY “UES LETTRES B 


AFRIQUE AMBIGUË 

“Très beau livre, dense 
et riche, d’un sociologue 
soucieux de saisir par 
nntérieur révolution des 
sociétés africaines- 
L C’est l’ouvrage 

L de base”. 




Thaodora 

Kroeber 


ISHI 

“Le testament du dernier 
indien sauvage de 
l’Amérique du Nord, le 
livre le plus bouleversant 
qu’il m’ait été donné 
de lire, seul le Journal 
d'Anne Frank, 
peut-être’’. 

YVES BERGER "LE MONDE". 




"Par quelle grâce, cette collection Terre 
Humaine ne publie-t-elle rien de médio- 
cre et si souvent des chefs-d'œuvre ?" 

GILLES LAPOUGE "LE MONDE” 


mwmmmh 


Collection dirigée parJeanMaldurie 
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Télé 7 Jours, c est déjà un média. 




... pour une foie commerciale qui chaque année 
gagne en prestige dans te monde des affaires. 

Du 5 au 19 septembre, 4:000 exposants: importants, 
représentant plus de cinquante pays, vous 


préposeront leurs réalisations à la 41 ème Foire 
Internationale de ThessalonSd 


pour se distraire. Venez-y aussi ... 

Durant ces' deux semaines, vous venez des 
nouveaux produits, vous échangerez des idées, 


Compte tenu de sa position géographique, 
niessalonW, point de jonction de r Europe, 
de r Asie et de V Afrique, se trouve intimement 
fiée au commerce international 


vous y trouverez toute rhospilaStê et la joie de 

vivre chère au peuple grec. «*-* — v 

Venez-y! 


THESSALONIKI 

INTERNATIONAL 

TRADËFAIR 
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POLITIQUE 


AU COMITÉ CENTRAL. DU P.C.F. 


M. Juquin : le mouvement en faveur du cadre de vie 
incline au réformisme 


ML Marchais : nous n'avons pas besoin 
d'un potentat organisant son culte 


tonner tes syndicats ouvriers à 
l’intérieur des entreprises , oorres - 
pond à une erreur fondamentale. 


La fédération des Hauts-de-Seine * Nos camarades socialistes nous ponx * a ’ i?™^dienxiue, 

du parti communiste a organisé, mer- Interrogent souvent : cette union du tement liés et que 

credl soir 23 juin, au stade de peuple de France n’est-aile pas ^ COT f l j KL i de \a classe, ouvrière. 
Colombes un rassemblement do plu- Incompatible avec runion de la gau- ^ salariés ne peut que progresser 
eleuro milliers de personnes. Dans che, nous demandent-ils ? s'ils refusent, au lieu de srê «ou- 

ïe discours qu’il a prononcé à cette » Notre réponse est claire, noua mettre, le découpage capitaliste de 
occasion, M. Georges Marchais a r avons donnée à notre XXir congrès : la vie et de la 
notamment déclaré à propos de la pour nous l’axe de l'union du peuple detrovoü et le temps hors tra- 
demière intervention télévisée du de France, ce doit être l'union de fa # p 0lir le communiste, le 


n’a pas besoin d'un potentat, organi- 
sant son culte et brandissant sony 
propre drapeau, d'un homme » provi- 
dentiel - décidant de tout et pour 
tout le monde. Il n’est pas au pouvoir 
d'un seul homme, quel qu'il soit, de 
résoudra les problèmes de la nation. 
L'avenir n'est pas à la monarchie, 
lût-elle élective. Il est à la démo- 
cratie qui est seule conforme aux 
besoins du progrès social et écono- 
mique. » 

Le secrétaire général du P.C.F., 
après avoir expliqué que « fe regrou- 
pement de toutes les forces de droite 
est aujourd'hui in&uflisant pour as- 
surer durablement le pouvoir de la 
grande bourgeoisie affirmé : 

- L' espoir de la réaction et de son 
pouvoir » consista à « taire revenir — 
sous une forme ou une autre — le 
P£. à une politique de gestion des 
affaires du grand cap/ta/-. » Voilà , 
a-t-il ajouté, le véritable sens de 
l'appel A un prétendu dialogua démo- 
cratique relancé par Giscard cfEs- 
taing. Voilà aussi pourquoi notre 


PARTEZ EN VACANCES 


AVEC VOTRE NOUVELLE BERLINE 6 CYL.BMW 


B MW: GAP 


CONCESSIONNAIRE EXCLUSIF 


25. R. CARDINET PARIS 17' 267-31-00 


parti âbt la cibla privilégiée de toutes 
les attaques des forces du grand 
capital. - 

M. Marchais a évoqué ensuite le 
programme commun de gouverne- 
ment en indiquant : 

« lt resta plus que Jamais valable 
dans ses orientations fondamentales 
et ses objectils essentiels. Il ne sau- 
rait être question de la remettre en 
causa. Cala dit, révolution do la 


un investissement 
„ en SUISSE . 


» A ce propos, je suis sûr que 
vous vous Indignez, comme moi, 
devant les méthodes utilisées par les 
hommes du pouvoir et les moyens 
d'information à leur service : pour 
déformer, dèUgurer notre politique, 
nos objectils, notre comportement. 
Cest ainsi qu'à les entendra les 
décisions prises par notre comité 
central auraient un caractère agres- 
sif. Nous partirons en guerre contre 
tout le monde. Plan n’est plus taux I 
m Le souci unique qui nous anime 
c'est de préserver, de consolider 
sans cesse runion de la gaucho pour 
taire échec aux entreprises du pou- 
voir visant à la briser. Le souci 
unique qui nous anime c'est runion 
du peuple de France 


montons «oHey 


près de CRANS-sur-SIERRE 

VALAIS (Suisse) 

• Propriété par acte notarié suisse 
o Gérance assurée par JEO K RAMER 
Genève S.A. capital 10.000.000 F-S. 
e Facilités de paiement pour étrangers 

« Chalets installés prêts à vivre 

• Bar, cafétaria, barbecue, nlght-club 

• Tous les sports d’hiver et d’été 

• Piscines chauffées, canotage, tennis 

• Garderie - Secrétariat quadrilingue 


Les papiers d’identité, carte de 
crédit et eh éq nier de SL Inpnar i 
OUftOUHOET ayant été volés ! 
récemment, toute personne pou- - 


1 route de Florissant 1206 .GENÈVE (Suisse) 


doit s’adressa &o Commissariat I 


de Police de SAINT-CLOUD (92). 


au immïijf 

9 Bd. des 'Italiens 

dounô décoY 1920 de IPoccnhà U 



.-fis :Cfïànj p.s -Elÿsées | 

.etfacè-àîéglise 

St-.Germ3i.i-des-Pr3S.J 


unÎHU So 



C.G.T. 
rses snr 


L’Humanité du 24 juin publie sances d'argent- Dans ce contexte au réformisme. D'autant Que, s'il 
le rapport présenté par M. Pierre la crise du. cadre de vie s'insère est stmventsponiane, «ttoM 
■Tnrmtn député de l’ Essonne, dans la crise globale de Ifl société traversé dtn fluences pottüçti&r, 
mardi 22 Juin, devant le comité capitaliste. * r 

central du P.CLF. Consacré aux Après avoir plaidé en faveur Bauciust^ tes 

« problèmes dri cadre de vie », d'une nouvelle croissance, d'une 4 

ce texte souligne que le souci de R croissance humaine ». fe rap- S^^^^scardùni 

la qualité de la vie a toujours porteur constate qu'un vaste * i déploie 


" . r* ricabte 

l»-> 5 V. %; des • jwfrttfcw W* 

,/r données sur !» Md- 

it^-r u. centrale syjXflMR. 


la qualité de la vie a toujours porteur constate qu'un vaste 

itë pris__en_ compte par le P.CJ. SmSeinent populaire m faveur 


etc un* en pat «î r.vj. mouvement popiuane eu tireut rtiztiom nôar en faire des 

VL Juquin ajoute : du^*e de vie se développe dans 

« Ce gui est nouveau, c’est que . . tique. C’est ainsi qu'ü essaie de 


~,r;: aCTCUWe 


l'exploitation ne s’arrête pas à II note cependant : prendre le contrôle des associa- 

l’entreprise. SUe harcèle le tra- « Les problèmes sont vécus de tiens de consommateurs, en utût- 

vaüLeur jusque dans sa vie privée, façon différente selon les couches sant notamment l’Institut natio- 
ISOÆ. est O. S. vingt- quatre sociales, les endroits, les préoccu - nal de la consommation, à la tête 
heures sur vingt-quatre et tous potions particulières. Bien sou- duquel est placé un fonctionnaire 


Z/O-S. est O. S. vingt- quatre sociales , les endroits, les préoccu - nal de la consommation, à la tête 

heures sur vingt-quatre et tous paiions particulières. Bien sou- duquel est placé un fonctionnaire 

les jours de l'armée, fj vent, le lien, pourtant fondamen- du ministère de V intérieur . il 

Ï Ainsi donc la lutte venir la toi, avec la politique s'établit dxf- essaie également d’encadrer le 

défense et l’amélioration du cadre ficüemenL Dans quelques cas on mouvement écologique. Mafe fl es 

de vie n’est pas marginale C’est s’attaque à de fausses cibles heurte à des résistances, 

une grande question sociale qui comme les maires des communes » jj y a quelques semaines, cinq 
fait partie intégrante de la lutte ouvrières, ce qui ne peut, en jm organisations qui se réclament des 


-;'.:cs lafhrmatkm 
;rs memfiraà.'ifk. 
éctorr.sis ècariUM'éto 


. r-'- ^sonxsy TUritf uanttn 

■ /• fs tri. bien (di» 


une grande question sociale gui comme les maires des camtnunes » jj y a quelques semaines, cinq 
fait partie intégrante de la lutte ouvrières, ce qui ne peut, en jm organisations qui se réclament des 

de classe. Elle a un caractère de compte, que se retourner contre R assises du socialisme » do cto- 

éminemment politique, puisque la cause qu on défend. bre 1374 se réunies, en pré- 

l’Etat joue dans ce domaine un » De façon generale, en son sencB d’un membre du bureau 
rôle décisif au service des puis- état actuel, le mxmvement incline national du parti socialiste, pour 

A - ■ 1 f préparer la constitution d’un 

e. ■ . _ i I « sijjidicahmc du cadre de vie 

tdOIOmoeS prenant en charge P ensemble des 


Z'.’. v:é?ris&*. Utt f; 

,-rprztaUons iliOTfclf ; 


enrichis 

ET RENÊB0KE5 


problèmes hors production » et se 
fondant sur V o autogestion ». Ce 
projet, qui vise directement à 


structurer le réformisme et & c on- 


-.jmero do taacS. 
menti* nos» - - AHr. 
s ^ialé m abùp' 


U poti'ûi'® etrargère, 
In sa S‘* 

ledit sèroÇ'Sn*rr8, 


dernière InleiwnBon télévisée du * B-entw. ce é*l» **■ ^Paur le parti cammmttU, le 

président de la République : gauche. Ce/a dit, il est évident que, ccu ^ re de vie n’est pas un secteur 

« Giscard cTEstaing a just/tlé Ion- pour gagner, la gauche doit élargir la dl lutte séparé, encore moins 
guement le renforcement des pouvoirs rassemblement qui s’e3t opéré autour morginaL Les communistes, et en 
du président Cette accentuation du d'elle. S'agit-il de réaliser n'importa particulier les élus de notre parti, 
caractère autoritaire ,1 personnel du due/ rassnmWeraent ? Non. c’esl sur /ont déjà beaucoup dans cet tm- 
rêglmo doit Inquiéter tous les Invsll- “ <«se du programme commun que mjmse drmnmiujg nevaadt- 
leurs et démocrates. Nous, commit- nous voulons réaliser runion du peu- £^S!e|S B V^reS-“ * ** 
nlstes. noua , sommes résolument P’e de Fiance. » Ce dont ü s'agit. Cat de tare 

opposés. Et en cela, nous sommes " El. si nous travaillons à réaliser plus, et de le faire en ren- 

tidèles au programme commun de la ce vaste rassemblement, nous dont notre activité plus sgstèmar 
gauche. Contrairement à ce qu’on sommes bien déterminés à renforcer tique, p lus cohérente, flftis SOU- 
entend Ici ou là. la société moderne encore runion de la gauche. - tenue.» 


» français ncus d»»rcl 
3 j va; se querelle, m Joôf 
s neîs. S'ag'rahant ■ tf*R 
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EN RÉPONSE AU «MONDE» 

Lfl C. G. T. s’étonne des appréciations 
portées sur elle par les socialistes 


lia C.G.T- s'est ctonnée. mer- 
credi 23 juin, des ■' précisions Sur- 
prenantes » données sur }a ren- 
contre entre la C.G.T. et le P s 


dans l'article, publié dans ' iè 
Monde du 24 juin, consacré à fa 
dernière session du comité central 
du P.C-F. La centrale syndicale 
ajoute : 

a Procédant par allusions mal- 
veillantes a l’encontre de la C G T 
— sommairement assimilée ' au 
P.CJP., — l’auteur en arhre à 
placer dans le bouche d e mili- 
tants socialistes l'attirmatinn 
selon laquelle « les membres du 
» PS. sont désormais écartée des 
a postes de responsabilités dans la 
a C.G.T. r 11 s’agit, bien entendu, 
d’une contrevérité flagrante 
avancée sous le couvert d’un pro- 
cédé tout à fait méprisable. (...) 
a Si ses interprétations devaient 


ENRICHIR 
ET RENÉGOCIER 


»%rr confirmées de manière offi- 
cielle. cela ne manquerait pas de 
choquer profondément nombre de 
militants et adhérents de la 
C.G.T., io?«/fe/7if7it unis dans leur 
action syndicale quotidienne sur 
la base des orientations défer- 
mtiièes en congrès. Cela serait 
egalement de nature à détériorer 
sensiblement vos relations. Nous 
espérons très sincirenicnt que nos 


LES RADICAUX DE GAUCHE 
VONT ÉTUDIER 
LES PROBLÈMES DE DÉFENSE 
ET CEUX DE L’AUiANCE 
ATLANTIQUE 


M. HERNU : M. Kanapa m 

M. Berlmguer. 

M. Charles Hemu, membre du 

comité directeur do parti socia- 
liste, a déclaré mercredi 23 Juin au 
micro d'Europe 1 à propos du rap- 
port de M Kanapa. (le Monde du 
24 Juin.) 

e il travers son rapport, ce n'est 
pas Mitterrand, Rocard ou Marti- 
net que lise Kanapa, c’est Bnnco 
Berlinguer. f_J H hausse le ton 
mais d dit la même chose que 


• Le comité de ville de Saint- 


Dans son numéro du jeudi 
24 mai. l’Humanité nous fait 
grief d'avoir signalé et com- 
menté dans nos précédentes 
éditions la volonté du P.C.F. de 
renégocier la partie du pro- 
gramme commun de gouverne- 
ment de fa gauche consacré à 
la politique étrangère, et elle 
Indique qu'il s’agit d’enrichir 
ledit programme. 

L'organe central du parti com- 
muniste français nous cherche là 
une mauvaise querelle, et foue 
sur les mots. S'agiasant d'un 
texte commun, on ne voit pas 
comment le P.C.F. pourrait l'en- 
richir sans le renégocier avec 
ses partenaires de la gauche. 
S'il le modifie proprio molu et 
unilatéralement, ce ne sera évi- 
demment plus le - programme 
commun « mais une mise à jour 
du programme du P.C.F. — R. B. 


nonce qu'une a place * de l’Emploi - 
Giscard -d’Estalng a sera inaugurée 
Jeudi 24 juin à 14 heures à la 
Piaine-Saint-Denis, sur un terrain 
inoccupé de 30 000 mètres carrés 
situé 200. avenue du Président- 


grâtea L INSTITUT CAPILLAIRE OPfRA* ‘ 
'Vous retrouverez ; ASSURANCE,- JEUNESSE'- SEOUCTION 

; ^ne-meîtez plus ^'paillasson sir vette tête-* ••••• - - - -- " 


mém+è »*os des er vrais cf’.evèiii - don: là.lix&tonïn- '. 
“ soupÇD^nàbïèV^usp'rfr.i'üéL-nsviepro’SSSionniütsciive'eii 
; d^rn; que. ? er.qüe *cs réalisations soient d? haute qüâiiti/ 
■•■•fosîstix 'ëste-ifcès comjptitiis .. 

P.oïxfr.’iïêr.ssigipmer.s. nets vc ùiônrc's i-rè'VtonSJltâ- ■. 
•tion.gràî-jrte s.gr.rencez-vcüs". . ,• 

12 rue' de la Paix- PARIS. 2 M : OPERA - Tel. . 26) .79:71* ‘ 



: union de la gauche qu’un 


rlelle consacrée au projet de 
transformation de l’ile de Mayotte 
(archipel des Comores) en dépar- 
tement français d'outre-mer. 

• Af. Hector Rolland, député 
uxlr. de 2'AUier. président du 
groupe Réflexion et Proposition, 
qui rassemble une soixantaine de 
ses collègues gaullistes, a annoncé 
mercredi 23 juin son intention de J 
créer un rassemblement, appelé i 
<i Perspective 78 » pour « faire | 
prendre conscience au gouverne- j 


r.ifesté alors qu’ils sont les piliers 
de la V* République ». 

• Les Jeunes Equipes interna- 
tionales. qui r a sse m ble n t des 
jeunes favorables à limité euro- 
péenne. organisent samedi 26 Juin, 
au Sénat (salle Médicis). une 
Journée d’action sur le thème : 
« Les jeunes, responsables en 
Europe s. sous la présidence de 


tés de toutes appartenances poli- 


MM. Benoist (PA), Desanlis 
(réf.), Mmes Moreau fP.C.) et 
Stéphan (RX) comme vice-prési- 
dents et MU. Delong (UJUU et 
Gau (PJS.) comme rapporteurs. 


J Dernières publications 
j aux éditions François Maspero 


Cahiers libres 


Y. FITT. A. FARH1. J.-P. V1GIER 

lia crise de l’impérialisme 

et la troisième guerre mondiale 40.00 

introduction de Noam Chomsky 

MARTA HARNECKER 

Cuba, dictature ou démocratie ? 40.00 

JOHN WOMACK 

Emiliano Zapata 

et la révolution, mexicaine woo 

SAMIZDAT XX- SIECLE 

Une opposition socialiste eu Tl. R. S. S. 
aujourd'hui -so.oo 

pz-éseutatïou d'E. Bérard 


Vous n’avez pas besoin d’être Descartes 
pour comprendre qu’aller à NewYork par 
Iran Air est idus rationnel. 


CHARLES DE GAULLE 





Si Descartes vivait, vous seriez surpris 
de le voir aller d’Orly à Charles de Gaulle 
alors qu’il arriverait à Orly en venant de 
province et qu’il y a des vols pour 
New York qui décollent d’Orly. 

Comme vous êtes cartésien, vous avez 
tout de suite compris l’intérêt qu'il y a de 
décoller d’Orly avec Iran, Air. 

Outre cet avantage évident que vous 
avez d’être à New York plus vite, sachez 
que vous pourrez y ciller plus confortable- 
ment. Changer pour simplifier c est bien, 
mais changer pour découvrir en plus 
d’autres plaisirs, c'est mieux. 

Nos hôtesses vous changeront par leur 
charme, elles viennent d’Iran aussi bien 
que d’Europe. 

Nos repas sont différents, fraîchement 
cuisinés à chaque voyage, ils comprennent 
des plats délicieux soigneusement préparés 
et ils sont d’une grande diversité. 


Notre accueil à Kennedy Airport est 
aussi plus agréable, plus facile simplement 
parce que pour votre confort, nous avons 
prévu des conditions spéciales de 
débarquement. 

Aussi la prochaine fois que vous irez 
à New York, voyagez avec Iran Air, la 
compagnie la plus jeune qui, déjà sait vous 
faire mieux voyager. 

Nous quittons Orly à 1 6.45 H, les 
Mardi.Jeudi et Dimanche et nous arrivons 
à New York à 2 I H pour vous permettre 
de vivre sans perdre de temps. 


IRAN AIR 



3 vols par semaine d’Orly. 

réservation 225 99 06 


@ KUboul. Kanclii. Bomb»y. New Yttk, Bùiwia EjaWil a MUaiHnnbBas.Mgniii. CI«60W. Les Hcuaon. 


TexteSà' l'appui 


ALAIN DENIEL 

I>e mouvement breton 00.00 ] 

YANNICK GCIN _ , 

Le mouvement ouvrier nantais 55.00 

^««î star le syndicalisme d* action directe j 

PIERRE-PHILIPPE REY j 

Capitalisme négrier w>° 

la marche des paysans vers le prolétariat 


DOMINIQUE LECOURT 

Iiyssenko 

Histoire réelle d’une “ scien ce prol é ta r ienne ” 
Avant-propos de Louis Althusser 


MICHEL PLON 

lia théorie des jeux 


I iLà-:m&mbïr,e cil: uc-upie 


LLUIS MONTAGUT 

J’étais deuxième classe dans 
l’armée républicaine espagnole 

VICTOBINE B. 

Souvenirs d’une morte- vivante 

MARTIN NADAUD 

Léonard, maçon de la Creuse 

introduction, de Jean-Pierre Bioux 


TAHAB, BEN JELLOUN 

La mémoire future 3aoo 

Antho logie de la nouvelle poésie marocaine 
ALEXANDRE PAPADIAMANTIS 

Les petites filles et la mort 30,00 


CAHIERS YENAN N“ 3 . 

Transformations du capitalisme 40.00 
ALAIN BADIOU, FRANÇOIS BALMES 

De l’idéologie 15.00 

SZK.P.P. 

Le Portugal de près 40,00 

ÏÏ.EF.Itl 

Le livre des paysans pauvres -r 40.00 


I Petite cplfectibn .maspero 


YVES LACOSTE 

La géographie, ça sert, d’abord 
à faire la guerre 12,00 

JEAN CHESNEAUX 

Dn passé, faisons table rase? 12.00 

FIDEL CASTRO 

Bilan de la révolution cubaine 16.00 

SALLY N'DONGO 

“ Coopération ” et néo-colonialisme 12.00 
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POLITIQUE 


tes travaux de 



Le premier ministre à Antenne 2 


LA FIN DU DÉBAT SUR LES PLUS-VALUES 


IH. Chirac n envisage pas du tout de remettre sa démission L'opposition dénonce le caractère injuste du texte 


t-'jihai sor Jw phM 

AP* 5 , ? offert la rare 

‘InicL force eçl d 


La majorité incohérente, VÜDJL inquiète, la nation de là majorité — a ni caserne ni cassure » 

coordination contestée, les relations avec le prêsi - — serait poursuivie, que l’octroi des investitures 

dent de la République détériorées, le premier électorales est de la responsabilité du coordonna - 

ministre saisi par le douta. Tout cela, qui axait teur. Lorsqu'à s'est Oit résolu à * ne pas laisser 

alimenté la chronique politique depuis plusieurs le chemin libre à des expériences telles que celles 

semaines. M. Chirac le nie au ne veu plus s'en que voudrait tenter M. Mitterrand ». ü a rendu 

souvenir. Dans son entretien télévisé , mercredi un hommage personnel au leader socialiste et a 

23 futrï, sut le plateau d 1 Antenne 2, le premier évité le ton polémique et agressif qu’a avait utüisé 

ministre, à défaut de pouvoir convaincre la classe la veîüe devant les jeunes de VU HR. 

politique , a préféré chercher à rassurer l'ensemble CTest la première fois que le chef du gouver- 

des téléspectateurs, quitte à apparaître moins vif nement participe à une émission télévisée en Vab- 

et moins sûr de lui qu’à l’habitude. sence de France du chef de l'Etat. M. Giscard 

_ a m, nnniian* d’Estamg an ait encouragé M. Chirac à le faire 

assez optimiste, ferme et résolu, allant jusqu’à . v^^tt^raisoi i°mie 

contester mcü ait lamalt dcmti de bû-méae et 


Mercredi 23 juin après les questions au 
gouvernement, l’Assemblée nationale a procédé 
au vote sur l’ensemble du proiet de loi impo- 
sant les plus-values. 

Au scrutin public. l'Assemblée a adopté par 
256 voix contre 107 sur 479 votants et 453 suf- 


frages exprimés, le texte dont le titre modifié 
par les députés est désormais le suivant s 
« Projet de loi portant imposition des plus- 
values et création d’une taxe forfaitaire sur 
les métaux prédeux, les bijonx, les objets d’art, 
de collection et d’antiquité. » 


LES EXPLICATIONS DE VOTE 


iaur ‘ 7,7 VU' Plan a* P*» 

t pour le <“ 

.u*' 1 , j ri xfcaincs umtm- 

« ?" que co plan tfapr 

n ^‘.. .'Voaaosiuoa- » P>», 

* rioS 0«« in — 

«e du ° dW Français— «t 


SiæEif ■ 


Mercredi matin, l’Assemblée na- 


semble du projet de loi A cette 


lui imposer une procédure d’ ur- 
gence ; 

» — La discussion a souffert 
d'une politisation excessive et in- 


e&zl t Faure,, te- 


démentant ainsi les propos rapportés la veiüe 
même, non seulement par plusieurs députés mais 
par son propre porte-parole. 

Se proclamant « présidentialiste », ü croit au 
dogme de la prééminence du chef de l’Etat et n’est 
d son égard que tout dévouement tant que celui- 
ci lui maintient sa confiance, mais ce n’est en 
tout cas pas lui-même qui offrira sa démission. Tl 
ne saurait en effet y avoir l’amorce d'une dété- 
rioration dans les relations entre les deux hom- 
mes sans que l’attelage tire à hue et à dia 
et bientôt capote. Ou bien la confiance est 
totale ou bien la rupture est consommée : c’est là 
tout au moins l’esprit des institutions selon 
M. Chirac. 

Aussi est-ce avec. une grande assurance que 
Je premier ministre a annoncé que le scrutin pres- 


serait pas institué, que la coordi- 


le chef du gouvernement n’a pas hésité, cette fois- 
ci. à répondre longuement aux questions qui 
relèvent habitut&ement du domaine réservé pré- 
sidentiel, qu’il s’agisse de divers aspects de la poli- 
tique étrangère (le Liban. V Afrique du Sud, 
l’Union soviétique, l’Europe) et de la politique de 
défense, à propos de laquelle ü a tancé assez ver- 
tement le général Méry, « qui devrait se limiter à 
l’exécution ». 

En revanche. M. Chirac s’est montré plus pru- 
dent et plus circonspect sut les problèmes concrets 
que sont le niveau des prix, le volume de l’infla- 
tion, la crise de remploi, les conséquences de la 
sécheresse, voulant se défier cette /ois -ci des pré- 
visions optimistes que les faits peuvent réfuter. 

Il s’est surtout employé, en définitive, à démon- 
trer qtdü est capable de pratiquer, à Cinstar du 
président de la République, une politique « pai- 
sible et réfléchie ». — A. P. 


hommage à M- Fourcade, minis- 


tre de l'économie et des finances. 

« Le rideau va tomber sur le 
final d’un spectacle hermétique. 


définitivement Obérés. » 

Après avoir relevé que dans c 


sièges lors des prochaines législa- 
tives ». Evoquant les propos tenus 
récemment par M. Labbé et la 
réunion prévue début Juillet par 


- fan du VU* 
■®i ^V-oeisent ércnanüqa 


débat * V opposition n’a pas voulu 


réunion prévue début Juillet par -ju ,r* » 1 

le groupe DJJJt, U ajontoï il 

< Mous avons eu l’impression ‘Tir ” m rU 


long et parfois confus », déclare 


M. Labbé. président; du groupe 


révéler ses contradictions internes 
et a choisi une certaine unité 
dans une démagogie certaine », 11 


régimes d’assemblée et delà poli- 


tique des partis. Ce faisant, vous 


annonce pour terminer que son 


êtes en contradiction avec votre 


nemental, un projet qu’il fallait. 


propre doctrine constitutionnelle. 
Vos menaces ont eu un certain, 
effet puisque le président de la 
République a en partie cédé [en 


leure justice fiscale ». 

M. Def ferre, président du groupe 


annonçant qu’il n’y aurait pas de 


s les votes parfois contradictoires. 


car techniques », les séances nom- 


breuses et prolongées « en raison 


d'une étude insuffisante». De 
même justifie-t-il le refus d’un 
renvoi du texte en commission et 


socialiste et des radicaux de 
gauche, met d’abord en parallèle 
les trois semaines de discussion 
consacrées à ce projet et les trois 
jours prévus pour le débat sur les 
options du VU* Plan. A son avis. 


M. Chirac a répondu pendant cadre d’une stratégie sodalo- dramatisée. A moins d’événement 
une heure et quart aux questions communiste, ü remettrait en imprévisible, Vinflation sera en 
des Journalistes, ¥W- Georges Le- cause une menace pour les liber- 1975^ sensiblement inférieure à 


avoir évoqué la situation « corné- 
lienne et inconfortable » de 
M. Chirac fa n vous emmerde », 


des Journalistes, MM. Georges Le- cause une menace pour les liber - 1976 sensiblement inférieure à 

roy (Antenne 2) ; Jean Boisson.- tés. Je ne suis pas prêt à laisser 10 %. » 

nat (l’Expansion) ; Roland Faure le chemin libre à des expériences 0 le CHOMAGE. — M. Chl- 
( L’Aurore ) et Georges S offert telles que celles que voudrait j-ac s’indigne que des chefs d’en- 

(Le Point). M. Mitterrand. » tre prise a puissent se méfier des 

Interrogé sur son maintien à la NL Chirac ajoute : « M. Miner- jeunes », et 11 ajoute : 
têteSpraremement n » ré- rarntu/arf yrai pe if ,a c apacité « Dnmü qiuürt au çbui maù, 

pondu : à diri 9 er te parti socialiste et à le a y a une diminution du nombre 

«.«w™, rfni-t Stre conduire, mais mon problème est des demandeurs d’emploi. En fin 

** savoir dans U cadre d’année, nous devrions observer 

^ratégie socialo-communiste qu'ü une .détente dans ce secteur. » 
iJH* % &£*”**: a choisie, ü est susceptible de n indique aussi qu’ü n’y au- 

rfi gagner ou nom En ce qui me rait pas. dans le budget de l’an 
concerne, je ferai en sorte, en pro chain, c de lourde vis fis- 
l Etat Jj est aussi révoqué par lut. tout cas, de l’en empêcher, parce mIsT^ 

■ J j3 a SLSSSL! a S!^ rrmctri <*** #« pas confiance en sa n a répété, à propos de l’aide aux 
capacité à préserver les libertés. » chôme ors pour cause économique, 

xï’iÂt «.?£ SLfStaS&i- • I* rcocEs snœofo - labiée 

sien m’appartenait, je resterais à « Ma réponse sera très brève, nationale. (Lire page 30.) 
la tête du gouvernement, n y a Quand se sont produits les év (me- % . LA POLITIQUE ETRAN- 
au fond une question Ce confiance: rnents dAleria fai eu Voccdsion GERE. — M. Chirac a insisté sur 
on ne gouverne pas avec des états de donner mon sentiment à ce a la nécessité de faire une Europe 
d’âme (~). sujet. AujourdThui, la justice a sans forme confédérale », sor 

» Je ne suis vas le chef de tranché. Je n'ai pas à commenter rétablissement de liens entre « un 


« — La concertation doit se 
situer très en amont de la discus- 
sion parlementaire tout en 
excluant une confusion cçndam- 


3e gouvernement et entre le pre- 
sident de la République et «sa» 
majorité parlementaire, c Voflù un 


fait nouveau, constate le maire de 


noble du rôle de l’exécutif et du 


législatif ; 

» — Il vaut mieux faire con- 
fiance au Parlement pour orga- 


s’ exclame alors M. Piot, député 
UJXR. de l’Yonne), 11 note que le 
texte final c encore plus mauvais 
que le texte initial rfest pas un 
projet de justice fiscale, car ü ne 
porte pas atteinte à la spéculation 
et avantage les fortunes héri- 
tées ». Son groupe votera contre 
ce texte « incomplet et injuste x 


travaux plutôt que de 


L'ANALYSE DU SCRUTIN 


final a ne frappe toujours pas les 


grosses fortune» ni la spécula- 


» Je ne suis pas le chef de tranché. Je n'ai pas à commenter rétablissement de liens entre « un 
TUHJl^ c’est vrai. Celle-ci a un sa décision. » monde arabe plus uni et une Eu- 

secrétaire gteimL Jl n'en resta • ujs prej. _ Après avoir IlïfJÏÏÎ “JSJU Vf?* mmZL 
pas moins vrai que IV HR. ma évoqué les conséquences de la j. rn m, a 

accordé sa c muance et je Tas- sécheresse (voir m dernière * ’W’Sfî » S 

rm>. v- Ch™ taûte jia la 


\ pas. (Test résoudre les problè- ^tre arrü lKS^et avril 1976. ^ 

es que les gens posent. » ji es£ vrai que depuis quatre Séner^’ Meiy sur la défense, le 

• LA COORDINATION. — mois, nous nous situons à un 


gagner plusieurs élections par- remsmut ' boiter, n exécute et devrait se 

tl elles. Evoquant l’initiative de tionalc des matières premières, . r» n > n n -. n ^ 
SrScanuTà normes, dont 11 % <^£lSSw£&l Si « 

n’avait nas été informé, il cite la mars, nous avons préparé un V5 


na^ t h??fp. é ^u Ü p^ lé PrtMe e de budget équ^bre ^etpris des qu’avait dit le président de la 


ssiîffs o^s 


renard, et ajoute : au nejauz nolitiaûe contrac- programmation militaire. Elle va 


n / )tP% 1 cer dans le secteur privé. Nous militaire du général de Gaulle et 
ne bloquerons parles prb et les de Georges Pompidou. » 
ïagit pas de mettre les gens au nous ne mettrons pas Le premier ministre a enfin 

P®*-* j ..a PTL Place line véritable volitiaue assuré que le sixième sous-mann 


ùrooos du nroiet sur les ulus- en place une véritable politique assuré que le sixième sous-mann 
vah.STÏÏ ffiaSt! deeJUena*. Ce ne ecrait va, rracléalro sera.t con.strmL 
« Je n'ai jamais été gêné dans le 

affaire 11 Le 1 cfSf ^ugouoer^ certation des accords de branches. Pour conclure, il a indiqué que 

au rôle normal des ministres qui 
défendent leurs textes devant 


258 DEPUTES ONT VOTE 
POUR » 

343 UJDA (sur 174) ; 

61 RI (sur 70) ; 

47 réformateurs (sur 51) ; 

5 non-inscrits (sur 15). 

197 DEPUTES ONT VOTE 
CONTRE : 

105 socialistes et radicaux 
de gauche (sur 106) ; 

Les 74 communistes ; 

10 U-DJL i MM. Charles 
Bignon, B las, Ouiller- 
min, Mauger, Ûffroy, 
Réthoré, Paul Rivière, 
Rolland. Sailé et Voisin; 

4 R.L : MM. Brugerolle, 
Cornet, Gilbert Ma- 
thieu et Pierre Weber: 

3 non-inscrits : MM. Cor- 
nut-GentiJUe. Puviliard 
et René Ribière; 

I réTocm. î M. Ciaouz. 


13 UJ3JI. : MM. Bisson, 
Bonhomme, Caille, 
Chaumont, Glon, Krieg, 
Le Tac. Liogier, Mé- 
tayer, PalewsJd. Pujol, 
Quentier et Richanl ; 

6 non-inserîts s MM. Bou- 
don. Brun, Chauvel, 
Drapier, Fontaine et 
Royer; 

4 RJ. : MM. Durand. Fou- 
chier, Frédéric-Dupont 
et Ligot; 

3 réform. : MM. Dronne, 


nous continuerons à défendre la 


Pour M. Partrat, porte-parole 


du groupe réformateur, ce projet 


principe nouveau dans notre fis- 
calité ». Il exprime la satisfaction 
de son groupe d'avoir réussi- à 
faire prendre en compte «.les réa- 
lités économiques, base du progrès 


Kiffer et de Montes- 
quiou. 

8 DEPUTES N’ONT PAS 
PRIS PART AU VOTE 
7 UDR. MM. Dahalani. 
Debré, Delattre, Fossé, 
Hoffer, Mohamed et 
Edgar Faure, président 


M. Def ferre ». il affirme : « Loin 
de « casser de l'UHJt.», nous 
avons fait notre travail de légis- 
lateurs. M. Def ferre nous prête 
des comportements politiciens qui 


sont peut-être les siens, mais pas 


Pour conclure, 11 a indiqué que 


«M àM MftS Si ce n’est pas suffisant, nous «les investitures sont de la res- 

sssr"*'”' 

raSSiïüie. K clJfV BOUOCT- , » fem me, »Wi.& ma* wCjatpma. e t^ü œt per- 


26 DEPUTES SE SONT 
ABSTENUS VOLON- 
TAIREMENT : 


de l’Assemblée natio- 
nale ; 

1 non-inscr.: M. Cerneau. 
3 DEPUTES ETAIENT 
EXCUSES s 
1 U JJ JL : M. Foyer; 


les nôtres. » Et il conclut en indi- 
quant que : « Le groupe des ré- 
formateurs apportera au gouver- 
nement dans sa très grande majo- 


rité un soutien actif et déter- 


NL Chlnaud, président du 


groupe des Républicains indépen- 


dants. laisse M. Defferre « d ses 
souvenirs de la IV • et aux moins- 
values qu’ils ont représentés pour 


VARsrTniiLAf rhef du aouver- » Noua sommes mobilisés, mais pas bicéphale», et, qu’ü est per- 

va, tore sohheltement. « méMenUaUete , 

que cela est nécessaire. Cela a été 

le cas à propos de la motion, de — — x 

renvoi et du vote final lorsqu'à PRÉPARATION A ^ ~ H ■ Pk 

était nécessaire de rassembler la r Rcr«s« i iw»iv « ■ QwB H 9 SI 

majorité. » Sur place jAJy n 

Lorsqu’on lai a cité les phrases ou p» correspondance mm? U 

que son porte-parole et plusieurs 0 Examen d'emiée en année piéoaratone 

d 5 pa ^ s , ay ^?f n î • Examen d'entrée directe en 2* année BR 

Monde du -4 Juin), M. Chirac • Seconde session fin d'année DfôDaraioIre Bü 

af firme : « Je n ai pas ait : ça. on 0 Hecvclage d'anglais (seconde session (In d'A P et dlplfime) 


la Frattce ». Pui3 il regrette que 
Je temps de la concertation entre 
le gouvernement et la majorité 
ne soit pas intervenu plus tôt A 


SCPO 


Foire 
de Leipzig 


Pour aujourd'hui et pour demain-. 
_ La Foire de Leipzig vous permet 
d'obtenir informations, contacts 


son avis, le débat fut c long mais 
de qualité » ; quant à l’œuvre de 
réforme, « eQe est plus que jamais 


une nécessité ». 

« Trop de gens ont pensé 


« Trop de gens ont pensé que ce 
texte n’existait pas », déclare 
M. Fourcade qui remercie tous 


a rapporté mes propos de façon 

inexacte. » Et il ajoute : « Je crois pep F ï?î pB ^ 

à la capacité de la majorité d’em- F O t* 75016 paris tôi • 504*19-73 


porter la victoire aux législa - 1 


| LES ELECTIONS XTALXEN- 


la valeur du scrutin proportionnel, j 


son résultat l'aurait levé : 1 


initiative de cette nature, 
cise-WL serait de toute ft 
gouvernementale, et ü n’est 




République 

Démocratique 


question qu'elle se pose . 


démocrates ont une autre doct 


une alliance totale et camp 
avec le PTC., et ils ne gouoen 
pas avec les communistes. Le 


solde... 

ses soldes jusqo'à 


60 


français a une sensibilité 


tous vêtements de peau griffés 


tûmnaire et marxiste. Dam 


En formulant avec force, 1 


trie de jeu, cette affirmât 


7hcj)crtuféLi 


tre a non seulement écarté des 
supputations aventurées, mais ü 
s’est posé p lu» en homme de gou - 


a montré aussi qu’ü maîtrisait 


» Il a eu raison de se placer 
au niveau de l’homme d’Etat. En 
réalité, le moment venu, les Fran- 
çais se détermineront compte 


^-• TsSIliTTIi AU BOEUF 


tenu de l'action gouvernementale 
et non sur le souvenir des remous 
politiques et parlementaires.» 


g Bd.des Italiens 

cLxavô $e décot 1920 de fôoccahdX 



«lus modernes en provenance 
tonde entier. 

s d’attraction dans les branches 
xtantes : les groupes spécialisés 
Uniques modernes du textile", 


ceux qui ont permis après 
soixante heures de débat que « ce 
texte existe par la qualité de leurs 
interventions et la précision de 
leurs amendements x 


Légitimation: 

Représentation en France delà Foire 
delelpzig 

137, Bd. MaJasherbas, 75017 Paris 
TéL. : 924*8.40 et Chambras de 
Commerce de 16 vides de France 
ou eux points de passage de 



. Michel Jobert, président 

du Mouvement des démocrates, a 



‘ et toujours 
123 Champs- -Elysee * 
C'î race à I église. 
St-Gbrmrim -dcs*P.re» 



““ ““hiaiKui usa uemocraw», » 

déclare, mercredi 23 juin : « 71 
en est des plus-values comme du 
régime fonder, de l’entreprise, de 
la famille et de beaucoup d’autres 

sujets. C’est la réforme par le 


^ w tu. reforme par te 

verbe, sans que rien soit changé 
ou fond. Avec la taxation de» 
plus-values, le système fiscal ne 
sera évidemment pas plus juste, 
mais ü sera encore plus compU- 


l’article consacré aux plus-values 
(fin du quatrième paragraphe) : 
« l’imposition dès professions libé- 
rales („) passe à 10 ÇJ pour ceux 


qui réalisent 175 000 F de Chiffre 


d’affaires annuel et plus » et non 



=■3? ffzc 'ripvsîc eu 


r3 v3aa"tïV frufis tte 
»S. papon regroupe 

SSSsiens a, la coa«a«J- 

; flcanccs autour . 


"ff. rs jTSSAN’ Cg S T 88»'.- 
Üètiesx ?ACTEORS . 

s-ccess5venwrt te ' 

& -JL h i limt 'ji' 

^r^oortiran es H»i 

lîrtoi- ■ 2 regrette que, te 

* çgSâlS5 ,c ? S ÿ , *üÜ» 

jcâ î" ;cr: coorant dt pÉà- 

reaster auemey 
ï..c:»Gr5 isûostrlels eux . 
lis’ d? ra . e rt t—mgt JBWJ* i'J 
^ v es: irse qvW tsaÜx* -, 
Cacher r un jour le pro b tto 
tnnd esaî:cn de î'épaos» ï 
- U cc..os3mxaticn ' le Puœ wratt 
•mo» une Augmentation naodé- .jj toM 
« je la croissance indlVUuefl» ■«P 
? ea cocrrevArtie. ans odAva* tetl; 
â d? la demande des thltws— r JMM 
aune ?cajcmmatian <te cuwa^ titgs 


iïk les z’.as bas. J' : 'TT' ürififcjii.qOTM™ 
fl LES CONDITIONS DK U aottst fi W 

3MS8.4.VC2 ' ■■■■ 

*Lez obvstif s du PtewH'TMM 


ittst 5 Ux’.r.re. - si Mç uOBbn jmoh 
* inor.ccs oubUques est rtaÈtsi txmeM 
•«x :* «r:-' menacé — (A «Je rafOyr 









ÊLiasjiis 

I « caractère 


frases eipj.;- 

^ dé?-. 

■ rtu Kl d., 

'•!« e! 

•f 8 métis.:;- Q’ 
d# collection’ 


IICWIOMS DE 


•“ Üt ’rfi K5S3&Ï Z »v » 

eamzi't t: 

W* da nl Nos* . 

ymmtm z ùtxrtï. -y 

nûné ci"- 

Kttonetmon *<x çsj -. 
***** 

►-îfcwi we «fîc?-» • - 
= «* «KAügiitfjc c^d-.T- 
•»•* fWür teraücr =i.v- 
P* wtrrm ere *rer*j - 7:i -, 
**t t*G±$forr*t r. <S*2»»f - 
é « «fcfesrj t ": c r 
Xa+rr Tj -.- 
# tiutice fiscale k 

. CMïerw^oreaiifiiî £- - 
»U«fr « te - 

•I». MM d*ï*>rd 
WH* ansc&ee de 
«WteM.i « 3fq&. r. -'- 

Ipdw* pour ^ Sràr. *■_« 
pàivï»' ï*kl a 

■«1*1 U lîû fKfcrÆ ^ r-’-T 
•:..Wf. t-.TiT jar,* » J ■ 

*• jtafcü rê*. tl'AT.’.r? ;i:-. 

*53^*4. rt rr.ïr? : • - 

SLSt.nSm* s;-.? ..-. 


— ÏS, 

S-S 

et ?W. r ^a£i- 

“ n «(n:iîç. 7* les aÇ. 


mamm 


VS». « MK e 

f^âScSîCf. 

i-« Î*C^ i—,i >: 


MJMm, Cl". 

*» 

SnîK.ïM,* 


l' M ! «« : 

■Ü*t**, 

RNtm, 


«NMmk. m -<• 

tutéuÿxs tri; ■ 

taKxiu, 


MMHUMiùawxM^ 

( É M U w— w ^ 

IMMWMW 1 


—i ruro i œ . * T ^» r - 


:: ;M3i) n'3K® 
: ';r£S:E fiS^' 


«M»» î*M» **''»'•• 


l'Assemblée nationale 


POLITIQUE 


discussion du Vil* Plan 


“L»? ffiïï 

■j,V 

$S\* r Ç 

■■^VïsÆ 

'«: iaV-TK’ 

:;? S»S5ÿ 


Après le débat sur les plus-values, dont le 
vote final a offBrt la rare vision d’un hémicycle 
presque complet, rorce est de constater que la 
pjscnssion du VII- Plan n'a pas Tait recette. 

H s'agissait pourtant de déterminer la voie 
ht meilleure pour le progrès du pays au cours 
des cinq prochaines années. 

n est vrai que ce plan d'après-crise, voire, 
au dire de t opposition, ce plan de crise, man- 
que don grand dessein susceptibles de mobiliser 
rénergie des Français^, et celle des députés. 


On ne se bousculait donc pas mercredi pour 
entendre M Papon (U.DJU, rapporteur géné- 
ral, regretter de ne point trouver dans le pro- 
jet gouvernemental - une riposte au défi lancé 
par la crise Et en entendant M Papon évo- 
quer la situation des finances publiques, l'em- 
ploi et l'inflation, l'impression prévalait que, 
décidément, « le subi l'emportait sur le voulu », 
selon l'expression de M. Cornet (app. RJ.1. 

M Fourcade tenta bien de dissiper ce 
malaise, mais l’ardente obligation qu'il pré- 


cations salariales, n'était pas de nature à 
susciter l'enthousiasme. 

Comment expliquer alors le succès rem- 
porté par un orateur. M. Royer CN.-Lî. dont 
ce débat marquait la rentrée, et qui ne tint 
pourtan* pas un langage différent, dans Le 
fond, de celui du ministre des finances. Car 
c'est une Assemblée süencteuse. une malorlté 
séduite, voire subjuguée, qui écouta le maire 


de Tours présenter on véritable discours d’in- 
vestiture, ponctué de fréquents applaudisse- 
ments. Se situant au dessus des partis. 
M Royer, sut parler, en homme de rigueur. le 
langage de la rigueur. Dans cet homme, qui 
donnait 11m pression de savoir où Q allait, la 
majorité eut l'exemple du réalisme, de l'audace 
et de la capacité de mobilisation, vertus récla- 
mées aux Français par une période qui 


profondes, oui pourraient remettre former tes emplois offerts pour 
en cause l’assurance maladie ». Qu’ils correspondent mieux aux 

_t, . ... aspirations individuelles. 

) L’EXECUTION DU PLAN. „ jvous entrons dans une pénode 
. Pou* le rapporteur, l’ensemble difficile pour les finances pu- 
bliques notamment pour les cot- 


reades-vous quinquennal diffère 

des précédents dans la mesure où prime P « émotion * de sà mm . 
fl intervient après la crise des mission devant le déséquilibre des 
années 1974-1975, dont l’influence dotations budgétaires affectées 
sera durable b. Ainsi regrette-t-il aux programmes d’action priori- 
de ne point trouver dans ce docu- talres, par exemple entre celle 


des mesures prévues assurera un 
contrôle de l’exécution du Plan 
plus affirmé que lors des plans 
précédents. 

Pour terminer M. Papon ex- 


reprise économique généralisée 
se sont accompagnés d'une vive 
remontée du prix des matières 
premières 

e La raison fondamentale dé 


clause » en matière d’invention et dans ce qu’Q ne dit pas c« ü a. 


de formation des Jeunes. Pour 
terminer. il donne quelques 
conseils ou gouvernement : « Vos 


sera durable ». Ainsi regrette-t-il 
de ne point trouver dans ce docu- 
ment * une riposte au défi que 
sous a lancé la crise ». Après 
avoir rappelé l'objectif visé 


un dé/tett budgétaire important. 
Un profond effort de redéploie- 
ment des dépenses publiques sera 


destinée à améliorer l’équipement 


.La raison /andammale de 
notre vulnérabilité b Mn/laHvn 

tient, estime-t-il. eu comporte- ïïïî 

£2' r^itS^n çïi £r- 

menus mcompaialea avec la fai^wUa'àe^ri^Sn- 

stabiliu de, trix. SS nam venu- “Jg 

nuons ainsi . nous atteindrons “““ ^ ^ 

d'autant motns les obfecltfa fixés noyau aur. » 

pat le VU* Plan que »o* parte - Pour M- LEJEUNE, président 


en fait, pour objectifs, de compri- 
mer les dépenses de santé, de les 
reporter sur les intéressés eux- 
mêmes, en s'attaquant a la Sé- 
curité sociale ; de laisser le 
champs libre au grand capital »). 

M. DENIS lït-L. Mayenne) évo- 
que les problèmes ruraux et agri- 
coles. insistant sur tes mesures 
pour lutter contre la sécheresse et 


noires étrangers agissent diffê- ^ groupe des réforma teu rs, fl 
remment Aussi le gouvernement Q'gst pas souhaitable de laisser 


de "^u r ^Sut ll So- , pÏÏif I Wrtn. dh&quîpément mT P ourtnde* estime, évolution des revenus compati - 

âsffn tS'i’Æ p arssÆrsriTta 


sentent 40 des dépenses civiles 


aux grandes sociétés multinatlo- 


les observations de la commission 
des flnances autour de trois 
thèmes : 

l LA CROISSANCE RT SES 


moteurs de la croissance, 11 
retient : 

— L'exportation et l'équilibre 
extérieur : 0 regrette que le 
Plan ne s’attarde pas davantage 
sur cette contrainte supérieure 
qui dominera son exécution : 

— L'Investissement : il faut 
maintenir un fort courant d’épar- 
gne et l'orienter davantage vers 


considération, n est aussi chiffré 
que le permettent les incertitudes 
actuelles, n s’efforce de concilier 
les objectifs quantitatifs et quali- 
tatifs Tl représente un instrument 
convenable dans une société libre 
caractérisée par la concertation. » 
Selon M. FODCHTER (app. 
RXI, rapporteur de la com- 
mission de la production, il 
sera a extrêmement difficile, 
sinon impossible » de maintenir 


contre l'Inflation, sont inqulé- Wf fixés. c*s objectifs ne seront ajoute- t-ü. les Fronçant seraient 


tantes car les premiers signes de 

L’ORDRE DU JOUR 
DES TRAVAUX 
JUSQU'A LA FIN 
DE U SESSION ORDINAIRE 


allant, qu'au prix dim effort à to ^ des avouant, de 
collecta i conjoncture xntematianaie. Certes, 

Cet effort est-il supportable? Egme-t-U. m plan délame, 
demande U Fourcade, qui dirigiste, impératif, est vue tôt. 
répond ■ . Même fU nest pas le pcssOnUté, mats un p lan reste 


l’Ouest 

M SOURCILLE (U-DJL. 
Ardennes) souligne l’Importance 
des communications dans le déve- 
loppement économique et regrette 
la défaveur dans laquelle séro- 


positif le recours accru aux asso- 
ciations et an volontariat, à condi- 
tion qn*n ne s'accompagne pas 


Plan de la facilité le Vif Plan d’autant plus nécessaire que notre 
n’est pas non plus celui de raus- économie est insérée dans un 
térité. car le taux de croissance ensemble occidental. » 

retenu devrait entraîner une Motos opHpfcte que certains sor 


amélioration substantielle 


la durée de La reprise actuelle. 


du elle, plus l’épargne forcée). « ce 
qui peut rendre irréalisable l’ob- 
jectif de croissance <5.7 % par an) 
retenu par le Plan pour la période 


commue du naeau de vie des 11 =Hpe qoe les équipements 
Français » collectifs, * créateurs i remploi s 

* et réducteurs d’inégalités >. de- 

En séance de nuit, sous la pré- varient être « le moteur (Tune 
sldence de M CLAUDIUS- PETIT nouvelle croissance ». Pour ter- 
(réf ). et en présence de M DU- miner, 11 évoque la situation de 
RAFOUR. ministre du travail, et la Picardie et de la Somma 


rée de la croissance Individuelle 
et, en contrepartie, une orienta- 
tion de la demande des ménages 
vers une consommation de carac- 


lectifs? #, demande-t-il. 

La maîtrise de la consomma- 
tion exige celle de la hausse des 
prix. Les actions prévues par le 
Plan devront, & son avis, être 
mises en œuvre progressivement, 
notamment le relèvement des 
salaires les plus bas. 

H) LES CONDITIONS DE LA 


ront atteints que si la maîtrise de 
l'inflation est assurée — hélas l 
elle est aléatoire, — si l’équilfbre 
des finances publiques est réalisé 

— mais il est menacé — et si le 
volume de l'emploi est satisfaisant 

— or. les tensions subsistent. » 
Pour la Sécurité sociale. « le 

déficit ne pourra êtr e mo déré que 
par des réformes extrêmement 


généreux dans sa philosophie et 
novateur dans ses méthodes, mais 
les moyens d'exécution ne sont 
pas toujours & la hauteur des poli- 
tiques prévues. 

Pour M FOURCADE, ministre 
de l’économie et des finances, la 
période qui s'ouvre s'annonce dif- 
ficile et le succès du Plan sera 
directement lié au résultat de la 
lutte contre l'Inflation n ajoute : 

« Il faut éviter que les comptes 
des entreprises ne se dégradent 
afin qu'eâes jmissent assurer une 
action continue. Cela implique que 
soient modérés les 'revenus des 
ménages afin que les entreprises 
augmentent leur capacité d’in- 
vestir . cela implique aussi que 
l'épargne augmente afin de fi- 


d 'action prioritaires Intéressant le 
ministère de la Justice. 

c Ce pim est-il suffisamment 
réaliste, audacieux, mobilisa- 
teur? », demande M ROYER 
(non Inscrit Indre-et-Loire), 
premier orateur de la discussion 
générale et qui intervientpour 


EonvnltatJr de» onlversllés- 
LUNDI 28 JUIN, «prts-mldt et 
loir : proposition de loi mr U 
filiation i ■ navette» n diverses 
et vote snz les eoneJ osions des 
:omm lirions mixte» paritaires. 

MARDI 29 JUIN, matin, après- 
midi et soir : projet relatif an 


ri talres indiquent a les rendez- 
vous à ne pas manquer ». 

M. JOSSELIN (P-S-. Côtes-du- 
Nord) souligne les contradictions 
entre le Plan et l'aménagement 


— r l’investissement productif et les 
K^SÎ* d m ^ rt f r r. , #. lx iîï tk S; groupes importants ». a Ce Plan. 
U déclare • « Nous refusons de Jstüne-t-U, est une mystification 
vivre au niveau de nos moyens. c j aas ^ rassure où U s’agit de 
Nous avons refusé la rigueur et f n jrr accepter aux Français la 
l’eftort » dégradation de leur niveau de vie 

Le maire de Tours estime égale- au nom de la qualité de la vie. » 


Nous avons refusé la rigueur et 
l’eftort • 

Le maire de Tours estime égale- 
ment nécessaire «^aboutir à une 


retour au plein emploi résultera 
du choix d'un taux de croissance 
c'est ne pas comprendre la réa- 


lité économique. Une politique 
active de l’emploi doit développer 
l’appareil de formation et trans- 


nomies », et les collectivités loca- 
les Et U précise : « Il faut trans- 
former un Etat lourd en Etat fort 
et faire des préfet» les vrais chefs 
de file de la planification II faut 
mener cet effort au-dessus des 
partis et des divisions ». D préco- 
nise ensuite une politique « auda- 


crise » dans ce qull dit f« c’est 
un constat de la gravité de la si- 
tuation, notamment en matière 
de santé, à partir duquel pourra 


Vienne) juge « indispensable » 
une politique agricole Or e 2e 
VU' Plan n’est qu’un catalogue 
électoral, aux promesses démago- 
giques ». 

M. BIZET (app. UJ>JL, Man- 
che) évoque « les laissés-pour- 
compte. les exclus, dont on ne 
s’est jamais préoccupé». 

Pour M. POPEREN (PJS^ 
Rhône), ela recherche du profit 
conduit à une réduction du pou- 
voir d’achat, qui déclenche une 
sous - consommation, donc un 
approfondissement de la crise ». 
A cette contradiction, note-t-il, le 
Plan n’apporte pas de solution 
de fond. 

Pour M. ROGER (P.O, Nord), 
« rtntégration de notre économie 
dans le système atlantique s’est 
accélérée, entraînant une dépen- 
dance accrue de notre zurys ». 

M CORNET (app RLL. Ardè- 
che) exprime « un certain malaise, 
car le Plan manque d’une qrande 
ambition susceptible de mobüiser 
les Français » U plaide en faveur 
de la région Rhône-Alpes et 
souhaite le développement de l'In- 
dustrie agro-alimentaire 

Dernier orateur. M. RIONT- 
D ARGENT (P.C_ Val-d'Oise) re- 
lève la discrétion du Plan aû 
sujet de l'aérouautlque et redoute 
des « abandons fatale » pour cette 
industrie. 

La séance est levée à 1 b- 05, 
la suite de la discussion étant 
renvoyée à Jeudi ma t in . 


11F AQUITAINE: 

MEME SI VOUS N’AVEZ PAS DE VOITURE, 
, 1 . NOUS TRAVAIIONS POURVOI» 




NOUS SOMMES A0S5I DES CffiMmES, 

DBMMHRS.HDESSPKUUSIESDES 

BStGSSHOUVEUIS. 

Bf Aaifita’ne est- et restera - une enireprise essenfîeHemenfr 
pétrolière. Mais le pétrole n r est pas seulement une source 
d'énergie; Cest aussi une matière première pour la chimie 
ef /es fiasfiques. News sommes donc devenus 
ftjn des grands de b pétrochimie française. 

Du pétrolet on en trouve encore. Mds jusqi/ù c^iand ? 
Devant une telle incertitude!, fl faut d’abord économiser 
l’énergfe: Hf Aquitaine participe adwemenfà l'effort mené 
dans cette vota H faut aussi penser aux énergies nouvelles : 
Bf Aquitaine le fafc Cest ainsi que nous travaillons 
à Texploitation de b géothermie et de l’énergie solaire. 

Pour assurer l'avenir et mieux répartir tes risques que 
comporte Rndustrie pétrolière^ Bf Aquitaine s'est orientée 
vers des odivôés complémentaires créatrices d’emplois: 
pharmacie, cosmétologie, isolation dans te bâtiment^ 

b, tirant parti de fexpérience minière de nos équipes, 
nous nous intéressons à la production du nickel 
et du charbon. 

De toutes ces façons aussv nous paroapons ù radwitô 
0 économique du pays. 



IESMTEREIS QUE NOUS DEFENDONS 
CE SONT UES VOTRES 
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JUSTICE 


LE PROCÈS DES MEURTRIERS DE M. GUEDJ AUX ASSISES DE LA CORRÈZE 


UNE MANIFESTATION INTEMPESTIVE DB JURÉS 


Tulle. — D’aae voix ferme, l’avocat 
général, VL Henri Bertrou, excédé par les 
attaques portées contre lui, vient de 
passer à la contre-offensive, ce mercredi 


De notre envoyé spécial 


23 juin, devant les assises de la Corrèze j 
- Non, s'exclame-t-il. je n’ai rien à ca- 
cher, je n’ai rien voulu dissimuler k cette 
cour. Mais ce n'est pas Ici le procès de 
la maison d’arrêt de Brive, c’est celai 
des me urtri ers du surveillant Amédée 
Gnedj. » 

Soudain, an deuxième rang de l'en- 
ceinte réservée an jury, un homme brise 
le silence du prétoire : « C’est exact ». 
lance-t-il, le doigt pointé vers l’avocat 
général stupéfait. Au même instant deux 
autres jurés manifestent de la voix et 
du geste, leur totale approbation. A un 
mètre des bancs de la presse. 

M* Roland Dumas se lève immédiate- 
ment : « Cette manifestation d’opinion 
de plusieurs membres du jury est inad- 
missible. Elle transgresse les règles fon- 
damentales d’une bonne justice. Mon- 
sieur le président vous devez nous en 


doit aux lois pour fermer les yeux devant 
une violation si ostensible des règles qui 
imposent aux jurés de ne point exprimer 


leur opinion avant d’y être invités lors 
de la délibération finale. 

Une longue bataille de procédure s'en- 
gage alors opposant la défense à l’accusa- 


tion et à la partie civile, devant des jurés 
un peu interloqués, qui en profitent pour 
discuter les uns avec des journalistes, 
d’autres avec des gendarmes, et les der- 
niers avec le commissaire de police de 
Tulle. M° Roland Dumas, de plus en plus 
étonné, fera constater par huissier ces 
curieux comportements. 

Le président, M. Jean Théron, qui lui- 
même commence à ne plus pouvoir 


Mais après tout, cet homme n’a été 
choisi par le sort que pour pallier l’éven- 
tuelle défaillance d’un • titulaire ■ »□ 
cours des débats, dont on avait prévu 
qu’ils seraient longs. Donnant acte sur 
ce point à la défense, la cour demande 
donc au premier juré remplaçant de se 
retirer. En revanche, elle rejette les 
conclusions de M” Dumas visant deux 
autres membres du jury : selon le pré- 
sident. ceux-ci n’ont fait que se retourner 
pour dire à leur collègue de se taire. 


donner acte. » 

L’incident — redouté mais attendu — a 


éclaté. De chaque côté de la barre on se 
voit déjà en cassation : la Cour suprême 
est trop soucieuse du respect que chacun 


cacher une certaine nervosité, semble 
surtout tenir & ce que Ton cesse de 
perdre un temps précieux. Opposant sa 
détermination à des défenseurs qu’il 
soupçonnerait volontiers de vouloir faire 
dévier le débat, □ montrera trois benres 
durant qu’il est bien décidé à, ce que ce 
procès continue — et se termine vite ■ — 
devant sa coor~ et devant les mêmes 
jurés. Il a certes entendu comme tout 
le. monde les paroles intempestives du 
juré — supplémentaire — n° 10. 


Face à une telle décision qui permet 
la continuation des débats, la défense 
dépose de nouvelles conclusions deman- 
dant leur suspension. Entre-temps, en 
ëff et, elle a adressé — par télégramme — 
à la Cour de cassation une requête en 
suspicion légitime contre la cour d’assises 


de la Corrèze. A la nuit tombante, dans 
une salle d’audience encore à moitié 
pleine, où juges, jurés, avocats, accusés 
et public n'ont cessé de suffoquer sous 


la canicule, la cour rend un dernier 

arrêt : la requête en suspicion légitime 
n’entraînant la suspension du procès que 
si une décision de la Cour de cassation 
l’ordonne, les débats continueront™ en 
attendant que les juges suprêmes don- 
nent leur avis. 


sursis », trois heures de procédure fense interroge notamment ._ — — . . 

ont Jeté le trouble dans le pré- médecin légiste qui a examiné le ruigjcalæ subies ces dernières tère public n’attachait pas 

* corps de la victime. A quelle années par M. Guedj, s’inquiète même importance que la défense 

’ — 1 — ■*' ’* — — 1 J ‘ *- gardien ' ' ' " " ' 


tolie et modifié de façon près- corps de la victime, 
que irréversible le cours des dé- heure peut-on situer 
bats. Incontestablement, la fougue de M. Guedj ? « E 
et l’habileté procédurière de ou trois minutes 
Roland Dumas ont réveillé l'agression 


mort de savoir si le 


; fonctionnement de la maison 


imi> défense qui n'était 
sortie jusque-là d'une t lundi 
prudente expectative. 


avant d'ajouter, plus cir- dent s’il peut répondre à cette L’attaque est sans doute trop] 


plus, c’est dit- question, « car cela pourrait directe. M. Bertrou, las de se voir 


remettre en cause l'administra- ainsi suspecté, réplique aussitôt 


«C'est difficile à dire» 


tlon pénitentiaire 


Si je 


un avocat général intransigeant, décès de M. Guedj aux 
à une partie civile pratiquant sables de la maison d 1 
— t tactique de harcèlement,' les " • " — — * — 


défenseurs semblaient hésiter, les faits. 


» ... ... .. pas cité te docteur 
Chaussade, explique- Hl, ce n’est 
pas pour cacher quoi que ce soit 
aux jurés. Ce qui se passait à 
Brive, je tenais à le leur dire 
moi-même. Mais ce n’est pas ici 

tes ae ia maison trarres a h“*» jotjujmwmmw uuguk: mu iuuk- ! , 

h. 35, soit une heure après ti armement des établissements de w tnuecs. 


Face à un président précis, à l'hôpital de Brive a signifié le vient à ce que l’on parle \ 


détention, ne saurait échapper L’avocat général tenait à rap~ 


>ut important du aux critiques souvent violentes qui n „t er nue _ nour lui il Gravissait 

ce de plusieurs A M° Clarisson, défenseur de lui ont été opposées à propos du uniquement de connaître de ri- 
raient pu exposer Walter Saturnin, qui lui de- désordre qui régnait à la maison sassinat, le 7 mal 1975, de 


à la barre le curieux climat mande si les traitements infligés d’arrêt de Brive-la-Gaillarde. On jw. Amédée Guedj, 


pouvait rester longtemps sans tentative d’évasion de quatre dé- 


_nt à la rrmicnn d’arrêt de à la victime révèlent de la part _ ^ 

; avant le drame qui devait de leur auteur une claire inten- rappeler les mises en garde adres- tenus”* "de ~Ia maton d’arrêt de 

coûter Ia_ vie & M. Guedj. tiari de donner la mort, Ie me- séé3 aux plus hauts fonctionnaires Tulle. Cependant, trois d’entre 1 


Mh-îr, dès la reprise d’audience, decin répondra 

Ès-midi, les débats pas. Nous avons **t*»/c 

nouvelle tournure, gnes d’asphyxie. Un point 


GAINS FICTIFS A LA LOTERIE NATIONALE 


écronees 


pour bras en éaitores 


Elles sont à l'origine d'une fraude fiscale 
portant sur 50 millions de francs 

De notre correspondant 


Saint-Étienne. — Deux personnalités roannaises, M. Rolland 
Bouttet, trente-huit ans, demeurant à S ain t- Alb&n-les-Eaux, dans 
la banlieue de Roanne, et M. Maurice Marcelot, quarante- 
sept ans, domicilié à Roanne, viennent d’être inculpés de faux 
en écritures privées par M. Jean-Marc Pizzeria, juge d’instruc- 
tion à Saint-Etienne, et incarcérés, après une enquête menée par 
la brigade financière du service régional de la police judiciaire 
de Lyon, sur la société les - Emissions Bouttet ». 


Cette société anonyme au capi- 
tal de 600 000 F. dont le siège 
social est 28. rue Alsace-Lorraine, 
à Roanne, avait pour but l'émis- 


sion, la vente et la représentation 
de fractions de billets de la 
Loterie nationale, la vente de 


nls» a été International de basket. 
H a participé avec l’équipe de 
France aux championnats du 
monde en Argentine, avant de 
jouer en 1951 à Roanne ; l’équipe 


billets entiers et la création de 
points de vente. 

H est reproché aux deux lncul- 


devait accéder en division natlo 
nale l’année suivante. M. Marce- 
lot devint par la suite entraîneur 


pfc d'avoir délivré des attestations ^L5ÏÏ t SiSlîuta*îe!ÎA»tata 


de gains fictifs à la Loterie 
tion&le à une trentaine d’indus- 
triels. permettant à ceux-ci de 


nombreuses a sc en s i ons en Afrique 


i Asie. Le 28 juillet 1971, t 


50 millions de francs. 

Sportif de renom, M. Marcelot. 


apres avoir été champion de Clique, dans le massif du Mont- 
France en doubles junior de ten- — - 


LeMonde 

dipïomaUqne 


Numéro de juin 

L’HOMME, LA VILLE 
ET U DÉMOCRATIE 


(Marcel Ror» coyote, Mo* Quer- 
rien, Manuel Caste Ils, Marc 
Vernière, François Bédarida, 
Claude Bourdet, François 5er- 
rand et Agnès Pitrou) 


RÉGIME DE FER 
ÉCONOMIE DÉPENDANTE 

LE BRESIL 


Uulia Juruan, Yves Hardy, 
Hélène Rivière d'Arc et Chris- 
tine Apesteguyl 


été appréhendé à Nîmes et 
écroué à Roanne sous le même 
chef d’inculpation : il s’agit de 


M. Sanchez Ortega, soixante-deux 
ans, caissier - comptable' de 
l’agence parisienne de la société 


I Deux pirates de Voir éthfo- 


détoumé un avion de leur pays 


«police é t h-1 o p l e 


condamné à trois ans de prison, 
dont vingt et un mots avec sursis 
et Edjlgou Am ara. Ingénieur. & 


deux ans, dont neuf mois avec 


1a société Antar. au port de Gen- 
nevtlllers (Hauts-de-Seine J. H 
s’agit de M. Gabriel Valenttni, 
Vingt-trois ans. né à San-Gaüno 
(Corse), et des frères Guy et 
Paul Rossi, âgées de vingt-sept 
et vingt-cinq ans et nés en Algé- 
rie. Un quatrième homme à réussi 
à s’enfuir. L'attentat, qui avait 
été perpétré avec une charge de 
plastic, a endommagé une cuve 


le docteur Chaussade. médecin de 
la prison. 

Curieusement, p e 


l’avait cité comme témoin : ni la 


peine de mort, MM. José Alborch, 
trente ans. de nationalité espa- 
gnole. Walter Saturnin, trente 


ministère public. M' Roland Du- quatrième, M, Alain Ossart, qua- 


DOMINIQUE POUCHIN. 


POUR DES PROPOS TENUS APRES LA MORT D’UN ENFANT 


Un praticien de S.O.S.-ASédecins 
réclame 150 000 francs de dommages et intérêts 
au directeur d'un SAMU 


POLICE 


Après la mort de M. Bernard Baptedou 


Tragique méprise. Deux 
inspecteurs de la police judi- 
ciaire, qui recherchaient un 
suspect Impliqué dans le rapt 
de M. Guy Thodorof, l’indus- 
triel enlevé le 4 février der- 
nier et relâché contre une 
forte rançon, ont tué un 
employé de banque parfaite- 
ment étranger à cette affaire. 
Les deux inspecteurs s’étaient 
trompés d’étage (nos derniè- 
res éditions). 


On ne connaît, pour l'Instant, que 
la version officielle de l'Incident. 
Salon M. Jean Ducret, directeur de 
la police judiciaire de la région pari- 
sienne, la brigade criminelle avait 


réussi à identifier une bande de mal- 
faiteurs « fortement soupçonnés » 
d’avoir participé au rapt de M. Tho- 
dorof. Mardi 23 juin, un - coup de 


avait été déclenché- Parmi les 
onze personnes Interpellées figurait 
un certain Jacques Caron. Dans son 
portefeuille, on avait trouvé une 
adresse : 23, rue de Joinville, à Fon- 
lenay-so us-Bois (Val-de-Marne]. 

Deux Inspecteurs se sont rendus à 
l'adresse indiquée, vers 18 h. 30. 
Dans l'entrée, sur une boîte aux 
lettres, ils purent lire, écrit au stylo- 
bille noir .à même le métal : Jacques 
Caron. Et, en dessous, d 1 
différente : Jean-Paul PioL A côté 
de ce deuxième nom, qui était barré 
de deux traits, une inscription mala- 
droite : « 2* porte droite. - 

Il s’agissait, en fait, de la deuxième 
porte à droite au rez-de-chaussêe. 
Mals les inspecteurs sont directement 
montés au deuxième étage, où Ils ont 
sonné à la porte de droite. « Une 
femme est venue leur ouvrir ; expose 
le directeur de la P. J. Les deux ins- 
pecteurs se sont présentés en disant 
« police judiciaire * et Us ont moi 
l’un sa carte de police, l’autre 
plaque. • 

Au moment où la femme leur expli- 
quait qu'ils ne se trouvaient pas chez 
M. Caron, - les deux inspecteurs 
vu dans une glace un /rom/ne étendu 
sur un divan, en pyfama. Cet homme 
e saisi dans un étui un gros pistolet, 
un 11,43. et l’a braqué sur les Inspec- 
teurs. Ceux-ci, s’estiment alors 
état de légitime défense, ont tirt 
Pendant ce temps, l'homme qui était 
dans l'appartement da M. Caron, au 
rez-de-chaussée, pouvait s'enfuir. 

La victime, M. Bernard BaplBdou, 
Agé de quarante-cinq ans, était 
depuis vingt ans employé à la Ban- 
que fa France. Il avait une passion 


directeur de la P.J., 




concours de circonstances a conduit 
an drame. Hais on retiendra, nue 
plus, que la promptitude des 


entrai oA Flxxfcpa- 


encre râble. Cornera leurs collègues « 


brigade antigangs, ceux de la bri- 


gade criminelle sont, dans leur 


majorité, rompus à la pratique du 


r Instinctif, qui veut que I 


; son adversaire. 


Une telle méthode) __ 

totale maîtrise de soi. Malbenrmûe- 
ment, si la technique est au point. 


dire autant de la 
préparation nerverraa et psycholo- 
gique des iiG-Men» français.] 


La mort d'un enfant de quatre 


avait provoqué une vive polémi- 


que entre le Service d'aide médi- 


M° French, parlant au nom du 
docteur Krîer et soulignant que 
les faits eux -mêmes étalent peu 
sujets à caution, a réclamé au 
total 150 000 francs de dommages 


cale urgente du Val-de-Marne et intérêts et la publication du 


(SAMU 94 ) et le cabinet de groupe 


S. O. S. - Médecins (le Monde 


Médecins, s'estimant diffamé 
par des propos tenus et écrits à 
propos par le professeur 


jugement. A trois reprises, a-t-u 
souligné, le professeur a mis en 
cause son client : dans des propos 
repris dans une dépêche 


l'Agence France-Presse datée du 


Huguenard, directeur du SAMU, 
l’affaire a été examinée mercredi 
23 juin devant la dix-septième 


10 février, au cours d'un débat 
en direct organisé le U février 
par France-Inter, dans un article 
paru, une dizaine de jouis plus 


tard, dans le Quotidien du mè- 


chambre du tribunal correctionnel decin. A aucun moment, a-t-il 


de Paris, sous la présidence de reconnu, le docteur Krîer n’était 


M Hdtmion. 


ABONNEMENTS DE VACANCES 


'positions 

nos lecteurs en. vtltègU 
France ou. à r étranger 
puissent trouver leur'jüumal chez 
les dépositaires. 

Mais, pour permettre à 
1 — eux trop éloignés 

é.ratlcm — 


été prise 




durée minimum, de deux semaines, 
aux conditions suivantes 
FRANCE : 

Quinze jours 70 F 

Un mois 34 F 

Deux mois 62 F 

ETRANGER (voie normale) : 

Quinze Jours 27 F 

Trois semaines 28 F 

Vn mois MP 

Un mois et demi 74 F 

Deux mol» 97 F 

EUROPE (avion) : 

Quinze Jours 43 F 

Trois semaines M F 

Un mois 81 P. 

Un mois et demi US F 

Deux mois 1S6 F 

Dans ces tarifa sont compris les 
frôla fixes d’installation d’un 
abonnement, le d« 

numéros demandes et l af franchis- 
sement. Pour fceiltter r inscription 
des abonnements, nous prions 
nos lecteurs Ae bien vouloir nous 
les transmettre accompagnés du 
règlement correspondant, une 
semaine au moins flWWit leur 
départ , en rédigeant les noms et 
adresses m lettres majuscules. 


Plaidant la bonne fol du pro- 


claré dès le matin suivant le 


l'enfant aurait pu être sauvé 
et avait affirmé que l'équipe du 
cAisTT - ** * — - arr ivée trouvé 


SAMU avait à. & 


le docteur Krier « affolé » dons 
la rue). H a affirmé que s per- 
sonne n’avalt été visé » par la 
polémique déclenchée n*r ?.» 
professeur Huguenard, 


« cette société d’u 


caractère 


spécialistes de la médecine d‘ . 
genae et qui arrêtent les ma- 
noeuvres de réanimation au bout 
de quelques minutes. » Le docteur 
Krîer n'a pas utilisé l'équipement 


de réanimation qu'il possédait 
dans sa voiture, a-t-il encore 
souligné, soutenant que son client 
avait <t non seulement le droit 
mais la devoir de dénoncer des 
pratiques inadaptées s. 


Jugement le 7 juillet 


collectionnait les armes à ' feu. 
Selon M. Ducret, cinq revolvers de 
collection « mais so/gneusemenf 
enfrefenus, en parfait étal da fonc- 
tionnement. ont été retrouvés chez 
lui». Il vivait depuis quelque temps 
dans cet appartement avec son amie. 
Mme Marie-H en rie lie Debarre, égale- 
ment employée à la Banque de 
France. C'est elle qui a ouvert la 
porte. Elle a é)ê Interrogée par 
l'inspection générale de la police 
et a, selon M. Ducret, confirmé la 
version des inspecteurs. Mais son 
témoignage n'a pas été rendu public. 

Le Syndicat autonome du personnel 
de 18 Banque de France estime que 
la mort de M. Baptedou doff être 
imputée «soit au manque de sang- 
froid des policiers, soit, plus vrai- 


SCIENCES 


• Le Prix Archimède du jour- 
nalisme scientifique a été décerné, 
pour la première fols, à ML Fabien 
Gruhier, de Sciences et Avenir, 
et à notre collaboratrice Domini- 


que Verguèse. Créé par l'Associa- 
tion des journalistes scientifiques, 
ce prix dMn montant de 10 000 F 
est destiné à récompenser un 
liste débutant et un 


journaliste confirmé, autel 


publication 

Jnal et reL 

domaine scientifique ou techni- 


Une conférence de presse 
de M. Michel Poniatowski 


«OUBLIEZ TOUT 
SAUF VOIRE SÉCURITÉ] 


plus élevé que le reste de. Fumée, 


i Juin, au cours d’une confèrent 
; presse, quelques conseils de pro- 
pre! U de à une campagne 


r le thème a En vacances, oubliez 


tout, sauf votre sécurité x 
M- MJrbel Poniatowski a formulé 
quelques règles essentielles touchant 
à la circulation routière (rites»*. 


effectifs dans les lieux de rüIégiR- 
■êcurltë sur les plages. 


• La Confédération des étu- 
diants iraniens proteste, dans un 
communiqué, contre une perqui- 
sition faite le 21 juin au domicile 


elle, a été interrogée notamment 


semaines, au cours de laquelle des 
documente de la Savak (police 
politique iranienne) ont disparu. 

La préfecture de police con- 
firme les faits en déclarant que 


l’interrogatoire sur ce dernier 


La Section Parisienne de l’Association Française dre Jaristes Démo- 
5J5J”, T £P*. ,nvlle “ participer au débat qu'eUe organise le 28 juin 
1976. A !0 h. 30, au Cercle Républicain. 5, avenue de l'Opèn. sur : 

— les récents projets de loi pénale 

— fes interventions du pouvoir dans (a Justice et la Fonction 
Publique 

— la sauvegarde et l'extension des libertés, 

LA VIGNE. Professeur Agrégé des 


I). 


(Paris I). 

— M. Maurice COHEN. Docteur en 
Revue Pratique de Droit social, 


Droit, rètlact 


— du Syndicat de la Magistrature, 

— de la Fédération Autonome des Syndicats de Police, 

— de l’Union Générale dse Ingénieurs et tcadres c.G.T„ 

— de l'Union Générale des Ingénieur* et Cadres c.c.T, 

— de U Fédération des Finances C.G.T„ 

— du Syndicat des Avocats de France. 


^^SSII'TULUj BOEUF 

daïilûMôêvüet 9 Bd. de s Italiens 

da/Tvj Sa décoï.‘\920 de JAxica'idU 




-*m m 


la SP a j 

Menacé# 


semblablement, aux instructions 
générales qui leur sont données ». 

La secrétaire générai du Syndicat 
autonome des inspecteurs de' police, 
M. Pierre Waterfoos, pense, pour 
sa part. * qu’il s’agit d’une méprise 
fout à tait compréhensible. Nos collè- 
gues se trouvaient an état de légi- 
tima défense . Bien que nous soyons 
désolés, nous sommes certains que 


collègues n’ont commis aucune 
faute professionnelle ». 

Enfin le Syndicat nationRl des 
policiers en civil fait savoir qu'il 

« regrette profondément » cet acci- 
dent et « présente ses condoléances 
attristées à la /am///s de le victime ». 
Le syndicat estime toutefois que es 
drame -ne résulte pas d'une faute 
commise par les deux inspecteurs, 

qui ont respecté las prescriptions 

légales et réglementaires ». 

(Après la ic méprise » de Charen- 
te n. qui a coûté la vie, le 23 juillet 
dernier, à an Inspecteur de police 
tné par ses collé sue*, colle de 
Ponte uaj-soos-Bois met de nouveau 
«n relief les procédés la certains 

services de la police Judiciaire parl- 
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Si La SNIAS a enregistré un déficit de 1 350 millions de francs en quatre ans 

Menaces de licenciements aux usines de Châteauroux 


25 juin 1976 — Page 1 1 
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•iilf VOTEE SÊflBE 



Présentant les comptes pour 1D75 de la 
société au comité central d’entreprise, 
réuni mercredi 23 juin û Paris, le général 
Jacques Mitterrand, président-directeur 
général de la Société nationnlo indus- 
trielle aérospatiale (SNlAS). a annoncé' 
que le déficit s'élevait ü. 487 millions de 
francs. Pour la quatrième année consé- 
cutive. la SNlAS, qui construit notam- 


ment Concorde, l'Airbus, des hélicoptères 
et dos missiles, est contrainte d'annoncer 
un déficit d'exploitation qui s'élève, au 
total, à 1 350 millions de francs depuis 
1972. 


tion à la S NIAS, à la date du 30 Juin 
prochain, les usines de Châteauroux et 
de transférer à Toulouse les bureaux 
d'études précédemment Installés & 
Suresncs ( Hauts-de-Seine I . La fermeture 
des ateliers de Châteauroux entraînerait 
le licenciement collectif de deux cent 
soixante-six personnes, si d'autres 
mesures n'intervenaient pas. 


que le déficit s'élevait à 487 millions de Le président de la Société nationale a j e licenciement collectif de deux cent 
francs. Pour la tpiatrième année cansâ- confirmé, d’autre part, sa décision de soixante-six personnes, si d'autres 

cutlve. la SNlAS, qui construit notam- fermer, comme prévu avant sa no mina- mesures n'intervenaient pas. 

Aussitôt apres l'annonce de ces du comité central d'entreprise, sa charge, après coup, l'endette- tenir, dans des conditions écono- 

différen tes decisions, les vingt et L'évacuation des locaux a eu Ueu ment de la société nationale iniques supportables, les activités 

1111 - * j. C GT ' et C - FDT ' au sans Incidents. auprès des grandes banques. de réparations de ces ateliers. 

SresSÆ gfjy tet Une assemblé, générale artl- En conclusion, les élus C.O.T. 

Quelle seraient pas engagées dr*s *“ actionnaires - l'Etat et CJJJ.T. ont regretté que la EM5 

discussions sur l'annulation des 08,73 p du capitol social direction de la SNlAS n'oit tenu gible a court terme parce que 

mesures annoncées et arrêtées iî UCUn com P?* ! ' dfts l’amélioration de la qualité des 

unilatéralement, selon les syn- chrLm - lcs com P tos de ^ SNlAS. tions avancéespor les syndicats matériels a modifié le cycle des 

dlcats. Le général Mitterrand a Dans cette perspective, les re- uvant de décréter la fermeture, passades en réparations et parce 


du comité central d'entreprise, sa charge, après coup, l'endette- tenir, dans des conditions ècono- 
L'évacuation des locaux a eu Ueu ment de la société nationale iniques supportables, les activités 
sans Incidents. auprès des grandes banques. de réparations de ces ateliers. 


^ c“jc lu £i°n, les élus C.G.T. Taie des Marges de réparations 
et CJP.T. ont regretté que la ïrlr cnrortS nn« hiîSp senl 
direction de la SNlAS n'ait tenu a^StSe iSïe ^Se 


l£ QUATRIÈME PROTOTYPE 
DU BIRÉACTEUR ALPHA-JET 
S'ÉCRASE DANS LES LAWES 

Le quatrième prototype de 
l'avion Iran co- allemand d'entraî- 
nement et d'appui tactique Alpha- 
Jet s'est écrasé, mercredi 23 juin, 
en bordure de la route de Canenx- 
et-Réaui (Landes), non loin de 
la piste de la base de Mont-de- 
Marsan. l£s deux occupants, le 
commandant René-Jean Boffi. 
quarante-cinq ans, et le capitaine 
Jean Brcsset, trente-quatre ans, 
ont été tués sur le coup. Une 
commission d'enquête mixte fran- 
co-allemande devra déterminer 


UN ÊÈVE EST EXCLU 
DE L’ÉCOLE DE SANTÉ 
DES ARMÉES 

M. Gilbert ComlEon a été exclu 
de l'Ecole de santé des armées 
de Lyon, où 11 était Inscrit en 
quatrième année du deuxième 
cycle. Cette décision met fin à 
une longue contestation par 1 Inté- 
ressé. qui avait signé son contrat 
d'engagement en 1969. U prétendit 


!_ les causes de cet accident. le pre- ConUDon qu'à se soumettre 


mïer survenu à un Alpha-Jet. 


affirmé qu'il n'avait pae l'inten- présentants du comité ’ central 


Jours, des usines de que ]es matériels, dont la répara- 


tion de revenlx sur ces décisions, d'entreprise ont décidé de lancer Châteauroux- tlon était confiée aux usines de 

et il a quitté la séance, suivi par un s cri d'alarme » en direction A Châteauroux, du reste, une châteauroux — les avions F-100 
les neuf élus F.O. et C.G.C., et du principal actionnaire, à l'oc- • réunion extraordinaire du comité et Fouga — son ten extinction 


vol en octobre 1374, le quatrième 
prototype, assemblé en Républi- 
que fédérale d’Allemagne, elfec- 


à recourir à des mesures dila- 
toires. 

Pour lui. le médecin militaire 
est enfermé dans un système 
Incompatible avec l’Idéal médical, 
du moment qu'il est amené à 


par le représentant de la C.F.T.C. casion d'une déclaration rendue d'établissement a eu lieu, mardi dans l’année de l’air française. 

Les élus C.G.T. et CJP-D.T. ont publique, mercredi 23 juin, dans 22 Juin, en présence d’un respon- , nrnrvvc 

adressé une lettre aux trente-six laqueüe Ils estiment que la France sable de la direction générale de J* * 

mille salariés de la société peut être présente, éliminée de la SNlAS. M. Godechot. Les ate- iV'eànérad Mttemnd n 

pour leur expliquer la situation la construction aéronautique 11ers de Châteauroux occupent, à fndimiîwnp n m jri t 

Sudle. mondiale ou réduite U la sons- ce Jour, cinq cent « teate ^te tâ éSt 

... , tnütance de.rétrangcr, selon que personnes. H est prévu que SÏSntl i l'oeearbcm de ce reerou- 

Sur réquisition de la direction le gouvemement décidera d’aban- cent solxanteHtulnae travailleurs frlriL, 

générale, les forces de Î-Oidre sont donner ou de poursuivre les seront répartis — avec le béné- Piment des moyens d «unes. 

intervenues, peu avant 20 heures, grands programmes en cours. Le flce du transport gratuit ou 

pour faire évacuer le siège social comité central d’entreprise d’indemnités de déplacement ou 

de la SNlAS. que les éhis C.G.T. réclame un débat public au Par- d’installation — dans diverses , , Mtiar 

et C.F.D.T. occupaient depuis lement. et il émet des réserves autres usines de la SNlAS ’ (136 MflÀS ET UAjJAULT 

12 h. 30, à l'issue de la réunion eur l'éventualité d'unB coopéra- à Bourges, 15 à Toulouse. 14 à 

tion avec des sociétés américai- Marignane. 4 à Cannes. 4 aux FABRIQUERONT ENSEMBLE 

nés. dès lors, observe -t-Ü, que Mureaux et 2 à Châtlllon-Salnt- . _ r rn.n. u.,rrfnr pa 

l'obstruction des Etats-Unis à la Denis) et que cent trente-cinq [E TRIkEACTEUR Mi JIlKlOÜ 

commercialisation de Concorde a ouvrière demeureront, temporal- 

Un naufrage abouti à un «gel» du projet. rement à Châteauroux au service — — 

Les élus au comité central P i,^ La construction en sétlo de ravlo» 

Aucune entreprise ne résiste- d’entreprise dénoncent, d'autre rr?__ ” acnees ' QU1 restenL sur tri réacteur arystére-se a ratt Z'o&Jet 

ralt longtemps à une telle g es- part. le cc fardeau des emprunts » 1 d’un protocole d’accord «igné par le 


tuait des tests d'utilisation mili- 


te urs volontairement maintenu au 
ralenti pour simuler une panne 
brutale de moteur, l’appareil a 
acroché, avec le côté droit du train 

principal d’atterrissage, la bar- 
rière d’arrêt destinée à retenir un 
avion qui dépasserait accidentelle- 
ment la piste d'envol. 


cette opinion dans le Quotidien 
de Paris, au mois de mal 1975. 
11 fut pu ni de soixante jours 
d’arrêts de rigueur. Sa démission 
étant refusée, malgré un échec 
volontaire aux examens. M. Gil- 
bert CornOlon en vint à déserter 
l’école, poursuivant sa formation 
dans un hôpital public. De guerre 
lasse. 11 se présenta de nouveau 
à l'école au début de cette année 
et fut mis aux arrêta de rigueur. 


Aucune entreprise ne résiste- 
rait longtemps à une telle ges- 
tion. et le général Mitterrand 
lui-môme, nolalt récemment que 
la SNlAS. sous sa forme passée 
ou actuelle, a connu six prési- 
dents successifs en quinze ans 
sans pour autant parvenir à se 
redresser. Dans des circons- 
tances équivalentes, une autre 
société, privée, aéronautique ou 
non, aurait déjà déposé son 
bilan. 

La mévente de Concorde 
n'explique pas, à elle seule, le 
naufrage d'une société qui oc- 
cupe plus de trente-six mille 
personnes, sans compter les' 


construire l'avion d'affaires Cor- 
vette ou le désintérêt que des 
prédécesseurs du général Mit- 
terrand ont manifesté envers les 
problèmes de commercialisation 
ou de simple gestion financière 
— ont largement contribué h 
l'asphyxie de la société nationale. 


raisons, qui dépassent la seule 
SNlAS et qui mettent en cause, 
en réalité, le rûle de i’Eiat, pro- 
priétaire de la société, client 
privilégié, bailleur de fonds prin- 
cipal et tuteur pointilleux ou 
brouillon selon les administra- 
tions qui tentent d’exercer leur 
contrôle. 

- SJ )B voulais philosopher. 
a confié un jour le général Mit- 
terrand, je dirais qu'en réaldé 
les problèmes de la SNlAS trou- 
vent leurs origines dans le tait 
que depuis fort longtemps, pour- 
quoi pas depuis 1945. on ne 
perçoit pas d'une manière évi- 
dente les lignes directrices d’une 
politique aéronautique et d'une 
politique à régard de rentre- 
prise nationale. » Jamais, aupa- 
ravant, un diagnostic sur la crise 
de la SNlAS n'avalt été posé 
avec autant de lucidité. 

Après avoir acceplô la pré- 
sidence de la société, alors 
que des responsables pressentis 
avant lui avaient finalement 
décliné J'offre, le général Mltter- 


pas parti • sans biscuits -, c esl- 
é-dlre sans promesses ou garan- 
ties gouvernementales, dans une 
telle aventure. Les comptes de 
la SNlAS viennent — on l'espère 
— d’être apurés. Il est Temps que 
le président-directeur général 
commence à montrer les atouts, 
ou les - biscuits ■, qu’il est 
censé avoir obtenu de l'Etal, 
sinon II devra présenter sa dé- 
mission comme J’onl fait, dans 
d’autres circonstances, la plupart 
de ses prédécesseurs. 

Il se pourrait que l’un des 
atouts du général Mitterrand 
consiste dans le lancement, en 
coopération avec des partenaires 
européens ou américains, d’un 
nouvel avion subsonique de 
transport commercial, dont ^ le 
ministre avait pris l’ini- 


aéronautique du Bourget 
La SNlAS n’est pas la 6eule à 
considérer que la responsabilité 
d’un tel programme lui revient de 
droit Le groupe privé DassauK- 
Breguet a légitimement la même 
ambition. Et cette concurrence 
expliqua en partie, le retard 
que le gouvernement apporte à 
rendre son arbitrage et à mieux 
définir les rapports industriels 
da fait antre les deux grandes 
sociétés françaises. 

JACQUES ISNARD. 


d’entreprise dénoncent, d'autre £if r p détaChée ®' ^ resteQt sur tri reacteur Mystère-» x ratt l’objet 
part. le «fardeau dos emprunts b 1 d’un protocole d’accord «igné par le 

de La SNlAS sur la gestion, et M. Godechot a Indiqué, selon gouvernement, le constructeur (la 
lis rappellent que le montant des les représentants syndicaux, qu’il société privée Dassanlt-Bregnet) et 


370Eht. 

f; ,.444fttc.. 


votre seconde I 

MEMOIRE J 


res de la SNlAS pour 1975 et un 14. avril) que le refus, par oer- nue aide remboursable sur les ventes 
peu plus que son capital social, tains personnels, d’une proposi- dès le premier appareil de série, 
qui est de 500 millions de francs tlon de mutation sera considéré couvrant les dépenses de développe- 
environ. Le comité central d’en- comme un motif de licenciement, ment et d’industrialisation & 100 % 
treprise condamne la politique de Le président de la SNLAS pour la s nias et à 40 % pour 


dlaideadoiOora 
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projets et qui préfère prendre ; 


, pas été possible de main- J pour la t 



(CUBA) : La douceur des Caraïbes les plus jolies filles du monde, un parfum 
■ de Havane... mais aussi Castro. Che Guevara, Régis Debray, les Russes, la C.I.A.. 
: . le carrefour des révolutions et de l'espionnage mondial. 

- Un cocktail explosif, un roman d'aventures de notre temps : "la 7 e mort du Che" 








Le professeur François Gros est nommé 
directenr de rinsütnZ Pasteur 


Toutes les universités se valent-elles pour tout? La question Les enseignants des petites universités ont réagi de manière 
est aujourd'hui sacrilège. L'opposition des universitaires à la particulièrement vive : ils craignaient d’être privés de formations 
réforme du deuxième cycle s’est placée sous la bannière de « post-licence >, et de voir leurs établissements transformés en 
l'égalit» des diplômes et des établissements et contre la des sortes de - collèges universitaires *- Aujourd 1 hui. le maintien 
concurrence. La possibilité, offerte par l'arrêté du 16 janvier, à des formations « générales », promis par une récente circulaire. 


Après consul talion des instan- 
ces concernées, et notamment du 
conseil scientifique, 3e conseil 
d'administration de l'institut 
Pasteur, réuni le mercredi 23 juin, 


difficultés que suscite encore la 
rénovation pasteurienne et d'af- 
firmer un prestige et un rayon- 
nement mondial que la débâcle 


certaines universités, de * relever la barre » à l’entrée, a été est interprété comme un premier pas 
une des cibles de leur offensive : on assure aujourd'hui, au valeur (égale) des diplômes nationaux. 


décédé le 31 mai. 

Abandonnant une œuvre scien- 
tifique considérable, le professeur 


administrative et financière de 
cette dernière décennie avait 
failli compromettre à jamais. 

[Professeur titulaire de la chaire 
de biochimie cellulaire su Collège 


de Franco depuis 1073. le professeur 
François Gros est né la 24 avril 
1925 h F&rls. Après des études a 
Toulouse et à Paris, 11 devient doc- 
teur ès sciences. A partir de 1345. 


par GUY HERZLICH 


nécropoles ». avaient déjà de- 


Pierre Royer, président du conseil 


d'administration. 

H devrait poursuivre la tâche, 
de redressement menée par son 


différencHï ne neuvent manmipr grave. inGepenoammetiG cm jeu cqiueiqiies — unes, certes, on e uni ver s ité s — . avait prûné, 

de s'accroître Han* les années â des P 011 ? 0123 et des institutions, esquissé des choix. Mais elles 1 ont 2975, la constitution d’une «carte 

SàÆrpar le. ïéSssttélïïSl® 1® enseignements et te forme- souvent fut as manière presque ^.emULtre . : on répartirait 

établisSienS detomïiï pour tira» n'ont pas partant la mtoe clandestine : te enseignants toutes les disciplines entre te 

leuSéfaidSÎ,l, nn« néffiile valeur ou du moins la même effl- qui. veulent mettre en place des différente établissements d'une 


prédécesseur depuis 1971 et qui 


industrielle d'une part et sclen- 


dlfflcile, d=autres débouches que différences sont Tat- filières nouvelles ont a .lutter « grande région ». Feisped 

la recherche universitaire ou les ÿ 65 P 0 ™ 1 P rem if ra cycles, qui davantage contre la mauvaise séduisante : aucun établissement 
concours de recrutement de l’en- donnent plus un niveau de cul- volonté de la masse de leurs col- ne serait « décapité », et un réseau 
seignement secondaire qui furent tu ^ e - c ,° m “ * iô A ^ caIaU Sr T ta ' i .^ es , .Ç 0 n È * e 5 e d'échanges et de coopération 

tesgrands « cliente à des vingt q ^ ne 1 administration. PluMt que de s’établirait entre les universités, 

dernières années. Par l’intention ®° n Ç. A considérables pour les vouloir couvrir tout 1 éventail des Mais farce est de constater que 

affichée du président de la Répu- d™**®" J* *"**£“« qSSSLÎ î'&JrJal la répartition des habilitations de 

bliaue d'« accroître l’autonomie ces ^.. œ . montre 1 enquête donner à ] innovation qu’un rôle troisième cycle a obéi bien plus 


tifique de l’autre. 

Après de graves déficits budgé- 
taires. et grâce à l’aide apportée 


l’institut de biologie moléculaire 


par l’Etat à la demande du i 


nistre de la santé, l'équilibre 


financier de Pasteur fut atteint 
en 1975 et 1976 pour la première 
fois depuis de très longues années. 


Dès lors, les projets d’ investis- 


trotef eme cycle a obéi W«Tpius semente permettant d’apporter au 
E* .. “ p I centre de recherche dmdispen- 


elle ne peut qu'accentuer leurs 


s établiæementa 

- — — — recrutement, ae sciences et ae let- ae leurs moyens, ou, comme disent „ .. . 

très, leur a production » de doc- volontiers les syndicats, «rèpar- une possibilité reste ouverte. 
.. _ rî _j; . . teurs et leur renommée sdentifi- tir la pénurie » : un établissement cependant, aux universités «peti- , 

Mme SAUNIER-SEITE : la majo- <p« ,«m sciences sodate et aussi ïüïiorftmt Que l’université tre et muâmes »^ch(tor*s 

J humainesl. scientifique de Grenoble n’a long- «créneaux » a 1 intérieur de cha- , 

nie des etudiants demandent tempo pi épuré w'è.'mélqueB ^dteciplm^ a l-mstar «tes &o- 

I jr . . u , , .. lar r h an roc do rnnttifo concours de recrutement de l’en- nomlstes dijonnais qui ont 

la « désectorisation » du droit Les cirancei Qe leUMHB seismement secondaire, faute de concentre leur attention sur] 

à Nanterre. 


professeur Gros qu’il appartiendra 


crée, mercredi 23 juin à l'Assem- série de disciplines, et d’autres 


I jr . ■ «■ , , .. I Ar r h an roc rJn rpiiccïfn concours de recrutement de l’en- nomlstes dijonnais, qui ont 

W « desectonsatîil » du droit Les cnances ae ïCUHIie seignement secondaire, faute de concentre leur attmtion sur 

, u . ces résultats ne sont pas aléa- pouvoir y consacrer suffisamment 1 économie de 1 éducation et de 

3 Nanterre. toires : sur trois années, certaines d'attention. Aujourd’hui encore, 

universités figurent régulièrement formations « classiques », et de ne sitalres eux -memes de s « lmpo- 
Au cours de la séance consa- en queue de liste pour tonte une de chimie. “L 

crée, mercredi 23 juin à l’Assem- série de disciplines, et d’autres en 

blée nationale, aux qu estions au tête du palmarès. H ne sert à rien ru nie h- dor a» rrAnaanv 

gouvernement, M. PELEHEDDE, de se te dissimuler : pour un UIOISIT QBS « Cr6ïî8âUX » orientations scientifiques nou- 

aêputé socialiste du Pas -de- étudiant cela ne revient pas au T rP c n0 n<;ahi<»<i d r- établisse- yelles- Ainsi , en linguistique, le 

Calais, a demandé à Mme Sau- même de préparer une agrégation ments (n^sidents et conseils) de- de )/V la 

nier-Seïté al « la décision de ou un doctorat à limogea ou à vraient raruvoir nlus °qmauJour~ «Si 

?* « Ï *“ M '£. 4 22 


pour les lecteurs du « Monde », retra- 
cé l'œuvre scientifique da Jacques 
Monod («le Monde» du 2 Juin 


Hardy, s'efforce de consolider s 


Tons les bénéfices de cette 


ciété serrent en effet à alimenter 


les budgets des laboratoires de 


La tâche très lourde qu'impli- 
quait la renaissance de l'Institut 
a été largement engagée par 


M. Jacques Monod dans les condl- 


Au sommaire du n° 2 
1976 


arrière-pensées politiciennes,, alors de chances de réussite. SI l’égalité renseignement, les universités Un tel développement n'est pos- 
même que le président de la des diplômes nationaux est main- riaauentde devenir rapid emen t sible que si des universitaires 

République a affirmé sa volonté tenue, les formations pour les - Jzf „ i vCées nro kjntrés » exigeant prennent l'initiative sur le plan 

de développer l'autonomie des quelles il existe des critères mc>ln5 de travaü des étudiants que locaL Mais Ü faut aussi que la 

universités ». « objectifs » de succès montrent w. n ré nara toires «nv eran- co mmuna uté universitaire ne le 

Selon le secrétaire d’Etat aux l’inégalité des préparations. En a l’inverse. II est im- «bloque» pas sur le plan natlo- 

universltés, « la vraie auUmomie matière de recherche, 11 existe un possible de constituer soixante- naL n est souhaitable, par exem- 


prise, de résoudre les nombreuses I Prostitution, jeunesse et s 


ciété au XV" siècle. J. rossiaud. 
Le monde du carnaval. D. FABRE. 


le territoire pie. que M. Pierre Boutang puisse 


des universités, la vraie liberté consensus sur la valeur des éta- sorbonnes sur le territoire Plê. Que M. Pierre Boutang puisse 

des familles et des étudiants, pas- blissements parmi les chercheurs national A l’intérieur de chaque enseigner la philosophie â 
seraient par une désodorisation comme à l'extérieur. établissement, le « saupoudrage » Paris-IV, à condition qu'il y ait 

générale des «abüssemenis ae ta A quoi tiennent ces dlffê- actuel laisse en fait chaque pro- aussi une université où M. Louis 
région pansleii7ie ». Elle a ensmte rmecs? Aux moyens des établis- fesseur faire sa recherche « en Althusser puisse le faire. Or le 
laaeCt0riSaÜ0n n rf+T semwrts (postes et crédits)? Ce solitaire », sans profit pour l'Ata- comité consultatif — formé en 


aux universités de la périphérie c er t eSi en matière de recherche, que les premiers cycles se leurs palis — a accordé au pre- 
de se développer et leur éviter e j. particulièrement en sciences « secondarisent ». mier l’inscription sur la liste 

ae devenir ta « dépotoir » des humaines, les universités pari- La « répartition des compéten- d'aptitudes aux fonctions de mal- 
universttes parisiennes, alors que, siennes exercent une prédomi- ces », indispensable, ne doit pas très de conférences, m ais il l'a 
pour Nanterre et ses seize mille uance incontestée dans la plupart davantage aboutir à réserver la refusée au second : c’est une autre 
étudiants, sonLancemeruest as- ^ disciplines, de même que les recherche À un petit nombre façon de reconstituer le monopole 


INTERNAT 
de JEUNES FILLES 
de 6 à 18 ans 

Enseignements 
Elémentaire et Secondaire 
1/2 pens.. externat mixte 

COURS PRIVÉ MINERVA ; 


Le juif comme intouchable, m. 
KRIEGEL - Protestants langue- 
dociens et palatins vers 1600, 
J. ESTÊBE et B. VOGLER - La justice 
expéditive, N. CASTAN. 


Le déclin du système esclava- 
giste britannique, S. DRESCHER 
- Une affaire de décentralisa- 
tion, aujourd'hui, L s FEZ. 

A CAUQUEUN et J.-F. BAILLEUX. 


miré et sa réputation n’est plus grandes universités scientifiques d'établissements. « Ni métropoles sorbonnard. 
° *■ j i provinciales : tous les établisse - 

« Nous pouvons donc, a conclu rœnfes n’ont ptng doute la i ~ — - — 

Mme Saunler-Sdté, commencer à possibilité d’offrir une formation 

d^seciorfser. SI a^s com- d e qualité à la recherche ou par I as ri^ B I -.LlJ.-t, 


4, avenue de Verdun, 

94 - SAINT-MAURICE 
TéL 368-02-20 - 368-99-23 


SS: C*®*® ont i jea l lcou P de mal à 


rité des étudiants et des ensei- Q ,jécoller » Turnie en ce domaine, 
gnants sont venus nous le de- ^ 0 ^^ dont dispose l’établis- 

mander. » sement comptent moins que 

l'existence d’un corps professorü 


M. Edgar Faure : les présidents sont à l'abri 
de la tentation démagogique 


„amand colin. 


«ïrr* rimfeKKnr&l Le groupe d’études formé au tion d’un a ministère de la re- 

m Une ioumêe d* études sur la ISorS? ^e^univ^S^ à sein de lawxnmlssion des affaires cherche ». H a d’autre part 
foXnSton ^ t r Z,/ St culturelles ^femUiales et affinné qu’U ne saurait y avoir 

gnants et chercheurs eu sciences La domination des grandes uni- ^ i ?5i re J ? n ,P r S ü “^ 1 s i“_SL*P p lî: ^ financement 


gnants et chercheurs en sciences La domination des grandes uni- “ m prraiiK ouan aappu- vexsires, 
de l'éducation le samedi 26 juin vers! tés traditionnelles est moins «ition de la loi d orientation de regronai 
de 9 h. 30 à 17 heures, à lUniver- grande en lettres qu’en sciences, 1 enseignement supérieur ara- Pavait 


2^11 Eîkses 1 


recher- tude au professorat de V 


ent oo nsa- ment secondaire). 


RH COURS PRHE mmtà WÊ 

CHATEAU DE L’ÉPINE - 36 C1R0N - TéL (54) 37.99.07 

dans fa plus belle campagne de France 

ANNÉE SCOLAIRE de la 6 e au BAC A, B, C et D 

études ■ sports - loisirs 


K&SSSÆÆ; 

nt des enseignants, et à l'ana- d'excellente résultats aux agré- îrwfii » toSa mitLvaiM» 


_ , MATH et VACANCES 

du Z au 27 août. De l'entrée en 6» à l'entrée en terminales 


ltaMérietiLê Srttanade BhUoœnïSe. de leS» "« prowÎM un euOwnttaue projet < inutile ». voire , mauvaise », 
il5n*af ’■ a de le lel^lqriee- I 


la modification de la loi d'orien- 


iiimu uns trcumas u» vieaneui. u ul auwiicw, 

liaison pour la formation des en- Dijon pour l’économie, ou Tours ?ï“J!22f a t*?? 
saignants (département des sden- pour la sociologie. Jr e . * 


75571 Paris, Cédex 12). 


pour le sociologie. pntoënam de leur amuBctS 

succès dépendent ùe_leiiort lait M 30n , pe, immédiatement mm. Henry Beige r (UJDH- r" 


50 HEURES de MATH 

du 30 août au 71 septembre. De la 4 e aux i*«C et D” 

I SEMS^VA 4 . Av. do Verdun 94 SAINLMAUBCE. Tél. 368 . 9 SJ 3 I 
IWSTiraT fiAy-t(/SSAC 7 S. rue d'Anjou 75008 PflUlS. Tel. 387 . 34 . 63 | 
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LU PAR RENÉ-VICTOR PILHES 

le dernier roman de Gaston Bonheur 


P |P DES LIVRES 

HENRI LEFEBVRE FACE A L’ÉTAT 

L'anatomie des monstres froids Jo 


*X 7*01 Cl que du fond des Cor- 
\f bières nous arriva un roman 
superbe, truculanl, poignant, 
malicieux, nostalgique, et finale- 
ment bourré de pièges : la Croix 
de ma mère. Son auteur ? Gaston 
Bonheur. Ma génération et. je 
l'avoue, moi-même, nous avions, 
consciemment ou non. classé cet 
écrivain de plus de soixante ans 
au rang des caciques. Nous 
avions oublié ses romans de jadis 
(la Mauvaise Fréquentation, les 
Garçons, Tournabella) au profit de 
ses quarante ans de journalisme 
et de ses livres d'humour (par 
exemple : Qui a cassé le vase 
do Soissons ?). En outre, poussant 


des chansons pour Mireille Ma- 
thieu I En somme, une vfe d'fntef- 
lectuel bien remplie, une réussite 
sociale incontestable mais une 
■ Image » de créateur littéraire 
peu perçue chez tes jeunes géné- 


Or le roman que je viens de 
tire est Impressionnant tant sont 
nombreux les registres, subtiles 
les intentions, attachants les per- 
sonnages, multiples et passion- 
nantes les situations. Ouaile 
leçon l L'un des romans les plus 
violents, las plus fougueux, les plus 
rapides de ces dernières années, 
nous vient de ces Corblôres où 
le sang a coulé voici peu à Mon- 
tredon, écrit par un homme en qui 
on aurait pu voir un - notable » de 
nos lettres et qui en vérité me! 
au service de sa passion ardente 
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une imagination, une finesse, une 
sensibilité et une tangue que 
beaucoup d'entre nous devraient 
lui envier. 

La Croix de ma mère est un 
livre qui pourrait se présenter 
comme un roman d'aventures fan- 
tastiques vécues par un héros qui 
ressemble comme un frère à Don 
Quichotte de la Manche. Ce héros 
est un étrange personnage. Pro- 
priétaire de quatre-vingt mille 
pieds de vignes, veuf, nous le 
voyons au début dans son bureau, 
l'ancien grenier de sa bastide, 
surplombant le paysage, c'est-à- 
dire ses terres qui s'étendent à 
perte de vue. « Une carte d'état- 
major sous verre donnait sa 
valeur stratéglquè à la position. 
Des mitrailleuses théoriques inter- 
disaient toute approche et dé- 
jouaient toute manœuvre tour- 
nante. Alban Hondedleu tenait un 
des verrous des Corbières. » Alban 
Hondedleu I Que falt-i! donc dans 
ce bureau-forteresse ? Il écrit une 
œuvre plutôt curieuse qui compte 
trois mille pages et qui démontra 
« la vanité de l'Histoire ». 

Le premier piège 

En un court chapitre, Gaston 
Bonheur va nous présenter la 
famille Hondedleu, dont les mem- 
bres reposent dans un caveau 
imposant ; après quoi surviendra 
le premier d’une série d'événe- 
ments qu’il nous sera Impossible 
de lâcher jusqu’à la fin du livre. 
Un certain Raymond-Roger Mour- 
ruL notaire et vieil ami d'Alban, 
le convoque à son étude et lui 
communique une nouvelle extraor- 
dinaire : d'après une lettre qu'il 
vient de recevoir, il aurait, lui, 
Alban Hondedieu, un petit-fils pré- 
nommé Abel et né à Berlin le 
23 décembre 1945 I Le lecteur de 
ce roman croit alors avoir affaire 
à une de ces histoires bien tour- 
nées du type Clochemerie où de 
sordides et burlesques questions 
d’héritage, de parcelles, de pro- 
priétés. fourniront la trame de 
l’action. D'ailleurs, les noms des 
personnages se prêtent ‘à cette 
interprétation : Mourrut. Honde- 
dleu. 

RENE-VICTOR PILHES. 

(Lire la suite page 14 J 


MODSBXE, de Henri Lefebvre; C.C.E. 2 B- 2 S, Jr-rc. 
** P-, 15 P. 

O LTEST-CE que l'Etat? Question en apparence 
naïve. Chacun o sa réponse prête : des 
communistes aux libéraux, des fascistes aux 
libertaires, tout le monde croit savoir ce qu'est l'Etat, 
ce qu'il devrait être — ou n'être plus. Serait-ce 

donc si simple ? Henri Lefebvre montre que non, et 
la réflexion qu'il entame mène, on va le voir, assez 
loin des catéchismes. 

Car Lefebvre sait encore s'étonner, interroger les 
évidences, demander «pourquoi?» «comment?», 
comme un enfant. Comme un philosophe. Son premier 
motif d'étonnement, c'est ici l'extraordinaire « réus- 
site » historique de l'Etat. II y a seulement cent 
cinquante ans, il eût été difficile de dénombrer les 
formes du pouvoir politique à travers le monde : de 
la chefferie tribale aux grands despotismes d'Orienî, 
un patchwork de régimes disparates couvrait le 
globe. Rien qu'en Europe voisinaient des survivances 
d'empires féodaux et une poussière de duchés et de 
principats. Seules la France et l'Angleterre consti- 
tuaient deux c Etats-nations ». 

Un siècle et demi plus tord, près de cent 
soixante-quinze sont inscrits à l'ONU. L'Etat est 
devenu « la » ferme politique, qui a tout absorbé, 
tout plié à sa domination. Cette mondialisation est 
pour Henri Lefebvre le phénomène historique majeur 
de notre temps. A la limite, il laisse entendre qu'on 
ne peut rien comprendre ou « monde moderne », ni 
rien en tranformer, si l'on ne met pas au centre des 
analyses et des actes cette donnée fondamentale. Le 
« système des Etats », sou ligne- 1 - K, a en effet réussi 
là où toutes les religions, les pensées, les cultures 
ont échoué : quelques décennies lui ont suffi pour 
conquérir la terre entière et soumettre l'humanité. 

Partout et nulle part 

Marx, on le sait, avait prédit et souhaité son 
dépérissement. Etat capitaliste ou « socialisme » 
d'Etat, il n'a fait que se renforcer. Prenant en charge 
la croissance de l'économie, l'aménagement de 
l'espace, fa gestion du savoir et jusqu'aux moindres 
gestes des citoyens, infiltré partout, il "s'occupe de 
tout. La vie, la mort, la sanfé, l'argent, les idées 
de chacun, et son identité même (vérifiée, mise en. 
fiche, stockée sur ordinateur), tout cela passe par 
l'Etat, qui «gère et digère», comme dit Lefebvre. 

Dieu est mort ? L'homme aussi ? La famille 
également ? Qu'importe : l'Etat a pris leur place, et 
assume leurs fonctions. Il a ses fastes et ses palais, 
ses mystères, sa loi, ses exigences. Il distribue 
honneurs, récompenses et réprimandes. II assiste et 
châtie, nourrit et éduque. 

Il n'est, pourtant, nulle port. Car la ruse de 
l'Etat, sa mystification suprême, serait de produire 
I'« illusion de sa propre absence ». Bref, il semble 
s'effacer à mesure qu'il s'étend. Ce mouvement est 
particuliérement net aux Etats-Unis : très différent 
du centralisme napoléonien, un réseau à la fois lâche 
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et cohérent, qui semble laisser toute autorité et toute 
initiative aux institutions locales, contrôle en fait 
tous les aspects de la vie quotidienne. Sans que 
personne, souligne l'auteur, ne s'en aperçoive. 

Omniprésent, l'Etat n'est plus objet de savoir. 
Certes, les spécialistes de la science politique multi- 
plient les recherches ponctuelles, font la lumière sur 
les comportements électoraux, les hommes au gouver- 
nement, le droit constitutionnel, ou l'histoire diplo- 
matique. Mais l'Etat, comme tel, reste dans l’ombre. 
Saisissant paradoxe, dont Lefebvre de nouveau 

Car il n'en fut pas toujours ainsi : la cité était 
ou centre de la réflexion antique. Je thomisme 
n'ignorait pas l'Etat féodal, et les œuvres de 
Machiavel, Hobbes, Spinoza, Rousseau, Hegel, Marx 
jalonnent la genèse du « Léviathan » moderne. Et 
puis, plus rien : au moment où son empire apparaît 
sans limites, l'Etat disparaît de la pensée. 

Une théorie globale 

Ce n'est, évidemment, pas un hasard. Cette 
c évacuation » serait commandée par l'Etat lui- 
même, Autrement dit, ne pas voir l'Etat serait lui 
obéir, l'oublier serait le servir. Par là, Henri Lefebvre 
s'oppose à io plupart des recherches actuelles, et 
notamment à celles de Michel Foucault, dont la 
démarche consiste pour une part à détruire la 
représentation d'un pouvoir central tout-puissant. 
Lefebvre pense au contraire qu'il est urgent 
d'esquisser une théorie « globale » de l'Etat, une 
nouvelle construction de son concept, et une analyse 
détaillée de son .node de fonctionnement. Ni sujet 
ni objet, ni cogita ni substance, l'Etat se dérobe à 
toute définition : les catégories habituelles de la 
pensée philosophique ou logique ne peuvent le 
cerner. Et c'est de cette perpétuelle dérobade que 
l'analyse doit partir. 

Tel est du moins l'acquis, brièvement résumé, 
de ce premier tome qui ne fait que « déblayer la 
voie ». Trois autres suivront, consacrés respectivement 
' aux difficultés de la théorie marxiste, puis â l'élabo- 
ration du concept de « mode de production 
étatique », et enfin aux contradictions de l'Etat. 

ROGER-POL DROIT. 

(Lire la suite page 18.) 


N E sourions pas trop ûe La 
Bruyère quand il compare les 
paysans de son temps à des 
sauvages. Notre façon de parler des 
fem m es, en cette fin d*un siècle réputé 
lucide, risque de paraître aussi tris- 
tement niaise. 

De telles bévues ne sont pas for- 
tuites. dans l’histoire. Elles ont tou- 
jours découlé d'une situation de 
colonisation culturelle. Dominer rend 
aveugle. On commence seulement à 
s'en apercevoir pour ce qui est de 
la subordination du féminin au mas- 
culin. 33 y a deux mille ans, en fait, 
que l’art occidental s'ingénie à jus- 
tifier la suprématie mâle en la pré- 
sentant comme inscrite dans l'ordre 
naturel, et à rendre la femme com- 
plice, gardie nn e même, de son asser- 
vissement 

Notre littérature entière est â re- 
considérer sous cet angle. Les Voleuses 
de langue devraient favoriser cette 
re -lecture plus que certaines démons- 
trations savantes, dans la mesure où 
elfes incitent toutes les femmes à y 
prendre part, hors des méthodes intel- 
lectuelles en. usage. Le livre de Clau- 
dine Herrmann ne se présente pas, 
en effet, comme une thèse, mais 
comme le témoignage d’une colonisée 
qui ne se reconnaît pas dans le lan- 
gage de l’occupant, et à qui ce sen- 
timent d'étrangeté devant sa propre 
condition ou sa propre Image suffit 
à faire voir des manœuvres 
de soumission sournoise inaperçues 
Jusque-là- 

L E sottisier du phallocratisme 
avoué, style «la femme est faite 
spécialement pour plaire â 
l’homme » (Rousseau), n’est plus à 
établir. Ce qui imparte désarmais, ce 
sont les traces et les réflexes que les 
mentalités conservent a leur insu. 
Aujourd’hui encore, la sexualité des 
femmes se ressent de ce qu’elles ont 
été empêchées de parler de leur corps. 
On continue de les punir de leur 
ignorance, «ms plus d'équité que dans 
les sociétés dites e primitives » étudiées 
par Claude Lévi-Strauss. Même un 
écrivain aussi peu suspect de «ma- 
chlane» que Roland Barthes laisse 
échapper des métaphores qui en sont 
Imprégnées, quand il reproche aux 
anteurs médiocres, dans Plaisir du 
texte, de se comporter et de traiter 
le lecteur en femme, au pire sens du 
terme. 

Les exemples de préjugés envers le 
«deuxième sexes abondent, à toutes 
les époques et dans toutes les cultures. 
H est significatif que la sirène d'An- 
dersen paie de sa voix le droit à des 


LIRE ET ÉCRIRE AU FÉMININ 

«LES VOLEUSES DE LANGUE», de Claudine Herrmann 
« BLÉ DE SEMENCES », de Chantal Chawaf 
«L OR DES CHAMBRES», de Françoise Lefèvre- 


jambes de fe mm e, et que la Princesse 
de Clèves tue le prince par ses àvrux, 
c'est-à-dire par une sorte de grève 
du zèle au regard de l’éducation 
reçue. Zelda Fitzgerald scandalise en 
pariant de ses désirs comme un 
ho mm e, et Scot fera tout, si fort qu'il 
l’aime, pour l’empêcher de devenir un 
écrivain à part entière. 

De Sa ad à Sagan, les femmes qui 
écrivent, souvent veuves ou divorcées, 
invoquent l'excuse d’avoir & nourrir 
leur famille. Le savoir a gardé la 
réputation de «déféminiser», comme 
au temps ou Mme de La Fayette 
apprenait le latin en cachette, et une 
mystérieuse noblesse continue de mas- 
quer. en fait d’idéal viril, l'incapacité 
d’aimer autre chose que soi-même ou 


•L-* dîne Herrmann n’a pas de peine 
à montrer que Breton se déprend d'une 
femme sous le prétexte qu’elle « ne 
sait pas fermer un robinet ». Une des 
visions des Vases communicants 
résume, à l'insu de l’auteur, tous les 
caractères prêtés & la femme par 
l’inconscient de l'homme : enveloppe 
vide, sans adresse, cachetée de rouge, 
piquée de cils, vouée au s lien ce _ 

Contre ce mutisme forcé, la femme 
n'a le choix qu'entre le rêve, notam- 
ment le rêve d’amour, puisque, ce 
dernier n’est presque jamais satisfait 
chez elle, et l'hystérie, c’est-à-dire le 
langage corporel des sans-voix. Cer- 
taines affaires récentes prouvent que 
les choses n’ont pas beaucoup changé 
depuis le temps où Phèdre se consi- 
dérait comme folle d’oser dire sa 
passion — « mes ardeurs insensées », 
le « fol amour qui trouble ma raison », 
— alors qu’elle était seule de bon sens 
dans une société absurde, et trompée 
par Thésée. 

Les nouvelles de Barbey d’Aurevilly 
mettent particulièrement en évidence 
la transgression et le bouleversement 


qu’entraîne l’Irruption de la parole 
féminine. Ses héroïnes ne sont dési- 
rables que muettes Sitôt qu’elles s’ex- 
priment, les hommes deviennent Im- 
puissants. et avouent ainsi qu’ils n’ont 
de liens véritables qu'entre eux- Du 
vldame de Chartres, oncle de la prin- 
cesse de Clèves, au duc de Chartres 
évoqué par Charlus, c’est le règne 
d'une société d’hommes, pour qui les 
daines ne sont qu’intermédiaires, ou 
jeux. 



L ES conséquences qu’en tire Clau- 
dine - Herrmann n’ont rien de 
l'exclusivité vengeresse dont se 
pare le féminisme — ou qu’on lui prête 
indûment pour le disqualifier. Elle 
souhaite seulement que le point de 
vue des femmes soit associé pleine- 
ment aux autres approches critiques 
de la littérature. 

Il hü semble en particulier qpe les 
notions d’espace et de temps dans la 
création féminine s'en trouveraient 
éclairées. N*est-il pas éloquent que. 
pour Simone Weü, « aimer la vértté » 
signifie a rapporter le vide » ? Seule 
une lecture « féminine » permet de 
comprendre les rapports de Virginia 
Woolf avec l’espace, lieu de frustration 
— Orlando, — et avec la durée, son 
ennemie mortelle. Sans la contre- 
épreuve de cet autre regard, l’homme 
risque de répéter étern e llement l’énor- 
znJté de Chateaubriand quand il re- 
connaît à KTariarae Roland une « farce 
d’esprit extraordinaire » et_ a assez » 
de charme pour le « faire supporter ». 
Claudine Herrmann ne remplace 


pas une outrance par une autre. Elle 
se contente de signaler quelques stu- 
péfactions d’où sort i ro n t peut-être, si 
elles se multiplient, un savoir plus 
exact et des rapports plus justes, plus 
heureux, entre les sexes. 

I L ne suffit pas de dépister les Inter- 
dits. Encore faut-il s’en affran- 
chir, , p rmMpo-iwngnt . de ceux qui 
frappent le corps. Depuis une dizaine 
d'années, une pratique féminine de la 
perception de sol tente de prolonger 
la théorie. Tout est & faire, plus encore 
que pour les poètes de nos anciennes 
colonies, dont les _ langues tradition- 
nelles avaient résisté à la culture d’im- 
portation et qui ont pu opérer entre 
les deux des fécondations réciproques. 
La femme écrivain qui veut ces ser de 
collaborer avec le langage des colons 
part de plus bas. de plus loin, qu’un 
Cés&lre ou un Kateb Yacine. 

Parmi les championnes de cette 
exploration, dont Hélène Clxous repré- 
sente l'extrême pointe â la fois intel- 
lectuelle et instinctive, Chantal Chawaf 
fait figure, avec Retable (Ed. des 
femmes, 1974) et Cercœvr (Mercure 
de France, 1975), d’écrivain classique, 
de poète du retour à la nature. Blé de 
semences confirme cette tendance: H 
s'agit d’une sorte de poème en prose 
archalsant, où le giron maternel est 
suggéré par une demi-douzaine de 
matrones rustiques. Intensément pré- 
sentes dans leur chair,, leurs gestes 
Immémoriaux, leurs sécrétions, toute 
une poisse laiteuse. 

L’enfant qoi tient la plume ressent 
comme une douceur rassurante la 
c chaleur lumineusement tribale u de 
ces mères nourricières, dont le zèle 
à l’engraisser donne un sens au monde. 
Elle apprend d’elles le poids et la sen- 
teur exacts des organes, la consistance 
et la musique des muqueuses, la paix 
qu'il y a à suivre la nature dans ses 
salissures mamRft. Mais die voudrait 
aussi s’arracher à ces berceuses élé- 
mentaires. Elle devine tjae son «festin 


la privera forcément de ces présences 
humides et tièdes. Un jour sa mère 
tranchera les tresses autour de son 
visage, et les nouera en collier autour 
de son con_ 

- Le lien viscéral qui unit une fille à 
sa mère et l'inévitable sevrage sont 
exprimés par Chantal Chawaf comme 
aucun homme ne pourrait le faire, 
avec la vérité des odeurs de foin et de 
pisse dans un caniveau de ferme. 

A sa manière Inverse, éthérée, 
châtiée. châtrée, Françoise 
Lefèvre témoigne aussi pour une 
écriture féminine, payée de solitude 
et mencée de silence morte L 
Comme la Première B attitude, l’Or 
des chambres tire son inspiration d’une 
absence, celle d’un homme enfui avec 
une autre. C'est à peine si la narra- 
trice regrette les étreintes du passé. 
Elle éprouve presque du bonheur à 
avoir perdu son amant, à le croire 
mort, et & le lui écrire. Ce frôlement 
de la mort et des mots lui offre des 
consolations qu’elle juge « Inouïes ». 
Sa chambre déserte et les phrases 
qu’elle y chuchote creusent en die un 
vide que suffisent & rendre délectable 
un rai de lumière, un bruit de pluie. 
Le néant de la tombe parait vaincu à 
force d’être plus familier. L’écriture 
semble arrêter le temps, à fort» de 
scander sa fuite. 

H est rare qu’une femme crie al fort 
son aliénation et s’y ntSmpia-is» sans la 
désigner comme telle. Chaque phrase 
respire un sens masochiste de la faute. 
Tout le livre est écrit, sous peine de 
mort, comme un péché, comme un vol, 
une atteinte à la toute-puissance de 
l’absent. Autour de l'or des mots, ce 
ne sont qu’ombres mauves. 

Mais ce chant d'opprimée nous vaut 
quelques notations rares. Comme 
Françoise Lefèvre le dit elle-même : 
« Une seule phrase compte dans un 
livre, et ü n’est pas donné à celui qui 
écrit de savoir laquelle. » On en compte 
bien, ici. trois ou quatre : lè c vent très 
doux que soulève le départ des trains »; 
equl n’a pas écrasé sa langue contre 
les murs ne sait rien de Pabsence.»; 
et encore ceci, sur le lien que laissent 
entre les amants les amours éteintes : 
«quand Vu n mourra, l’autre entendra 
comme le cri d’un paon dans tm 
parc»-. 

+ LKS VOLEUSES DE LANGUE, ût 
Claudine Hemnana. Ed. des femmes, 
180 pages. 25 F. 

* BLE DE SEMENCES, de Chantai 
Chawaf. Macare de France, 124 pares, 
26 F. 

* von DES CHAMBRES, de Fançolw 
Lefèvre. W. Fan vert, «dit, 255 pages, 
43J$ P. 
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LITTÉRATURE 


Le dernier roman de Gaston Bonheur 


( Suite de la page 13.) 

En réalité, Gaston Bonheur tend 
son premier piège. Au détour 
d'une ligne, ici et là, on apprend 
Que le fils d’AIban, Antonin, s’était 
engagé dans la division Charle- 
magne pour combattre les Alle- 
mands contre les Russes et que 
c’est ainsi qu’il trouva effective- 
ment la mort k Berlin en 1945. 
De plus, on apprend aussi que le 
fils du notaire fut fusillé à la 
Libération. « Il y avait quelque 
chose de parallèle dans le destin 
de son tils Georges-André, fusillé 
en uniforme de milicien le 
26 août 1944 à. Montpellier, et 
celui (f Antonin Handedieu, com- 
battant de la légion Charlemagne, 
disparu dans l'apocalypse de Ber- 
lin . - C'est ainsi qu’un roman qui 
commence comme une étude de 
mœurs chez les vignerons des 
Corbières va peu à peu se trans- 
former en scène tragique hantée 
par des marginaux pleins de vie. 
de force, d’amitié à donner, 
d’amour à offrir, gouvernés par le 
soleil, la terre, la vigne, le rugby, 
mais dépassés, écœurés, écorchés 
par de formidables contradictions 
politiques débouchant aujourd'hui 
sur une utopie que cependant 
la France et ses gouvernants 
seraient bien avisés de respecter 
plutôt que de la traiter par la - 
dérision, voire le mépris. 

L'utopie n'est autre que la 
grande révolte occitane qu'l! 


On m'appelle 


“Je traîne une image détestable 
d’arriviste er de “;eqne loup” 
sans scrupules. 

St si fêtais quelqu’un d’antre?” 
Dans la collection 
«L’ESSENTIEL”, 
découvrez le vrai Rastrgnac 


«L’ESSENTIEL”, 

en un seul volume. 

Les grands classiques 
mnf tellement plus passionnant^ 
que les best-sellers. 


[HENRI] 

TROYAT 

de l’Académie française 

Pouchkine 

Une 

réédition 

très 

attendue 

PERRIN 


serait dramatique de réduire à 
une seule protestation contre la 
mévente du vin. Romantisme, 
désespoir, exaltation, fierté, for- 
ment un mélange explosif qui 
couve dans les « pays du Sud » 
sous les cendres de l’histoire. 
Gaston Bonheur, par son talent, 
rend ce mélange acceptable grâce 
à l’humour, en donnant la priorité 
aux personnages sur « la cause *. 
aux mythes sur la réalité écono- 
mique et politique, ce qui confère 
à son livre sa réussite roma- 
nesque. Mais qu’on prenne garde : 
les passions maîtrisées par l’écri- 
vain pourraient ne pas l'étre un 
jour par la collectivité nationale 
si elles restaient si profondément 
incomprises. Bien des hommes 
politiques devraient prendre le 
temps de lire cet ouvrage bâti 
sur des fondements volcaniques, 
car Us entreraient ainsi dans l'In- 
timité d’une tradition, d’un genre 
de vfa, d'une psychologie qui leur 
permettrait un jour peut-être pro- 
chain de mieux comprendre ce 
Sud bouillant et pauvre et d'éviter 
de dramatiques erreurs. 

Des chevaliers 
d’on antre temps 

Gaston Bonheur a choisi comme 
toile de fond de son roman les 
années 60-62, et donc nous voyons 
è l'œuvre dans les Corbières sau- 
vages les membres de l’OAS. en 
lutte contre le pouvoir central. 
Leur présence dans le livre nous 
suggère sans cesse qu'au fond ce 
que nous raconte l'auteur s'est 
peut-être réellement passé ou se 
passe encore. Mais, côtoyant 
rOAS- voici que surgit un autre 
mouvement, d’autres mil itarrts 
clandestins, et ceux-là se battent 
pour l’Occftanle et non pour l’Al- 
gérie française. Ceux-là se bat- 
tent pour l’instauration de la Ré- 
publique populaire romane qui 
regroupe J’Ariège, Je Tarn, l’Aude, 
la Haute-Garonne et, peu à peu, 
nous sommes conviés à vivre des 
épisodes hallucinants tels que la 
« réunion secréta • dans les rui- 
nes de Salnt-Laurent-des-Puits, ou 
(a « réunion au sommet » au pied 
de Montségur, où l’on voit les 
« Occftaniens » déclarer à i'OAS. 
que leurs luttes sont parallèles 
mais distinctes. 

C’est à l’Issue de cette réunion 
que notre héros, Alban Hondedîeu, 
est investi de la fonction de pré- 
sident de la Romanie autonome, 
de la Première République popu- 
laire romane 1 Puis, il s’emparera 


de là cité de Carcassonne, où il 
soutiendra un siège homérique 
sous les yeux de l’opinion publi- 
que frappée de stupeur, mais aussi 
bouleversée par la générosité po- 
litique de ces Insurgés dont le 
mot d’ordre est la liberté de vivre 
sous le soleil où Ils sont nés, de 
choisir les paysages qu’ils aiment 
contempler, et de perpétuer leurs 
traditions. Le roman bascule : il 
devient un roman de chevalerie. 
Chacun de ses épisodes comporte 
sa part d’enseignement 
Des personnages qui, d’abord, 
noua font rire ou nous conduisent 
vers un monde irréel, finissent 
par nous toucher, nous, hommes 
modernes et citoyens d’une nation 
Industrielle et mercantile, telle- 
ment Ms sont « humains - et dés- 
intéressés dans leur folle naïveté. 
Le roman est traversé de part en 
part de larges rasades de ce vin 
roboratif arraché à la garrigue, de 
coups de gueule et d'étreintes 
sous une pluie d’orage dont notre 
civilisation commence à perdre 
le souvenir. Irma, Joséphine, Bê- 
rengôre, Pas câline, Ellsa, Paufe, 
sont des femmes que nous aime- 
rions tous rencontrer ici ou là, 
entre deux vendanges ou à l’Issue 
d'une de ces réunions clandesti- 
nes dans les ruelles du vieux Tou- 
louse, ou derrière les ruines de 
Montségur. Quand nous refermons 
le livra, encore sous le coup de 
son tragique dénouement, nous 
avons compris que nous vivons 
dans un monde que la fantaisie, 
la rêverie, ce qu'on appelle péjo- 


rativement le folklore, ont quitté. 
Les héros du roman de Gaston 
Bonheur ze retrouveront sur le 
carreau, broyés par les « forces 
de l'ordre ». De quel ordre? Et 
étalent-ils si fous que ça tous cas 
personnages ardents et brûlants 
d'idéal ? 

La Croix de ma mère est un 
roman où l'équilibre entre le réel 
et l'irréel, la réalité et la fiction, 

est magistralement réalisé. En 
cela II s’apparente à ces livres 
étranges que I on referme sans les 
avoir compris entièrement Faut-h 
en rire ou en pleurer ? se de- 
mande-t-on perplexe. Est-ce vrai 
ou faux ? Possible ou impossible ? 
Est-Il concevable qu’en ce mo- 
ment même se réunissent la soir 
venu quelque part dans les Hautes 
Corbières des chevaliers d’un au- 
tre temps, prêtant sous la lune des 
serments réputés révolus, prépa- 
rant la résistance occitane sous 
les yeux goguenards et les sar- 
casmes de Paris? A la moindre 
agitation dans, (es vignes, les 
« troupes centralistes » descen- 
dront-elles pour encercler les bas- 
tides ? Et seront-elles cette fols 
dispersées par le fantôme gigan- 
tesque de Richard Cœur de Lion ? 
Ce livre vient de loin : on le sent 
mûri, médité, dosé, encadré, mais, 
malgré toutes ces précautions. Il 
lui arrive souvent d’exploser et les 
passions longtemps accumulées 
crèvent alors sa composition. Que 
j’envie l’auteur de l’avoir écrit ! 


GEORGES-EMMANUEL CLANCEBR 

Grand-père et petit-fils 


DES LIVRES AUX TUILERIES 


M. Michel Guy, secrétaire d'Etat 
à la culture, inaugurera le 25 Juin 
la première a Fête dn livre » aux 


Fêtes des Tuileries patronnées par 


éventaires dans la tues. Aux Tuile- 
ries, on attend quarante libraires 
dont dix venant de province. Quatre- 
vingt-dix éditeurs y seront aussi 
représentés par les soixante-dix mille 
volumes proposés & la vente et plus 
de deux cents auteurs se succéderont 
pour le rituel de la ■ signature » 
qui peut aussi permettre le dialogue 


La Fête du U vie, ouverte Jus- 


stand des associations profession- 
nelles de bibliothécaires et de docu- 
mentai Istes qui exposeront au public 


* LA HALTE DANS L’ETE, de 
Georges-Emmanuel ciaueler. Laffont, 
240 p- 32 P. 

L ’ANNEE 1363, c’est pour ca 
vieil homme. Jacques Dumont, 
un printemps au cobalt, une 
tumeur inopérable. Qu'espérer en- 
core, sinon une dernière - halte 
dans l’été - ? Son pelJi-flis adoles- 
cent. Jean-Pierre, qui vient de vivre 
à la Sorbonne l’exaltation et le 
désenchantement, cherche un refuge 
pour • faire le point -. Tous deux 
se retrouvent aux Châtains, la mai- 
son des bois, pour partager dans un 
paysage d’étangs et de fougères 
le bonheur fragile d’un été. 

Leur solitude se peuple des ombres 
d’une enfanca lointaine : Jscquou. 
garnement malingre, qui guettait des 
heures entières les limaces et les 
chenilles, loin des reproches et des 
bondieuseries de la mère, une petite 
femme en noir, qui, avec son père, 
le marchand de champignons, battait 
le rappel des fermières au son d’une 
corne de vache. Ombres d’un autre 
âge : l'épouse sereine et fendre 
du lieutenant de 14-1B dont le Légion 
d’honneur s’est gagnée dans la boue 
et la puanteur des tranchées. 

Le passé plus récent, la génération 
suivante, sont comme effacés. Seul à 
seul, veillant l’un sur l’autre avec 
une sollicitude maladroite, Jacques 
Dumont et son petit-fils nouent la 
chaîne du temps, tandis que s’opère 
une curieuse transfusion de leurs 
forces et de leurs passions. Au 
contact de l'étudiant, le grand-père 
sent se réveiller en lui • tout ce 
fourbi politique » auquel II croyait 
avoir renoncé, cependant que l'ado- 
lescent oublie sa révolte en « louant 
au paradis terrestre - avec une 
jeune Infirmière sous l’œil indulgent 
du vieil homme qui semble éprouver 
par procuration ses dernières émo- 

En toile de fond, l'écho du monde, 
le printemps 68, Prague. Dans 
l'Eternité plus un jour, c'était la 
guerre d'Espagne ; dans la Pa/n noir, 
les grèves ouvrières du début du 
siècle. Par la vigilance sceptique et 
le sans ds la fraternité, la Halte dans 
rétê rappelle ces vastes fresques 
attentives et généreuses. Il faut, 
affirme Jacques Dumont, lutter obsti- 
nément contre tes fanatismes de fou- 


las sortes, pour qu'il y ait « quelques 
grammes de moins d'injustice, de 
misère, de préjugés ». 

Mais par une façon de tenir en 
bride l'émotion et de capter l'instant 
dans sa vibration Immobile, ca roman 
est surtout proche de l'œuvre poéti- 
que de Georges-Emmanuel dancier, 
dont les titres Indiquent assez bien 
la tonalité : ancré dans l'harmonie 
limpide des Evidences, l'homme y 
dessine son Vrai visage, à la fols 
secret et partagé, perpétuant avec 
dos mots, Terre de mémoire, l'émer- 
veillement et l'angoisse que contient 
chaque éclat ’ de vie. 

MARION RENARD. 


« Encyclopoche » 
chez Larousse 


de actuel éditée par 2e lime 
de poche, après les « Grands 
thèmes* chez Robert Laffont, 


extraits pour l'essentiel de la 
Grande Encyclopédie Larous- 
se, dont on connaît le sérieux 
et la tenue. Présentés sous 
cette forme, üs constituent 
une source de documentation 
dont les premiers titres fOtts- 
trent déjà la diversité la 
Révolution française, la" 
Psychanalyse, la Défense, le 
Théâtre, l’Enfant, Protestan- 
tisme, Géographie des Etats- 
Unis. l'informatique, la Bel- 
gique, le Pétrole et le gas. 
(volume simple: 128 p., 6 F, 
volume double : 258 p» 10 FL 
Bref, de quoi répondre à 


poche est ouverte. ZI reste à 
espérer que les vainqueurs 
soient, tout simplement, les ) 


f MILLER ET POWYS \ 

M. Maurice Courtois nous 
écrit : 

Ce qui me frappe le plus 
dans l'intéressante interview 
donnée par IL Henry Miller 
A Jean-Pierre Elk&bb&ch (le 
Monde du 18 Juin) est le 
fait qn’fl ne nomme pas celui 
I qu’il appelle c mon auteur 
favori du moment ». Pour 
être précis, nommons John 
i Cowper Powys. 

M. Miller a le « moment » 
assez prolongé- Voyons ce qu’il 
dit, dès le premier paragra- 
phe, dans une brochure Inti- 
tulée The immortel Bord et 
qu’il publia à Londres : 

« L'admiration, V amour et la 


vîencé lorsque f avais une 
vingtaine d'armées et cela 
s’est poursuivi jusqvCàce jour, 
soit pour une période de près 
de cinquante ans. Quelque 
trente ans ou plus après que 
j je V eus entendu prononcer 


Corwen, au Pays de Galles . » 
I Notons d’aUleuxs «nie Miller 


de ma vie an plus grand des 
écrivains britanniques de ce , 


Julien Sorel, 
c'est moi. 

«Je suis mort d’avoir été 

trop aimé... 

Ma seule chance de me justifier 
à vos yeux, c'est de vous faire 
relire Le Ronge et le Noir...” 

Bans la roTerrron 
«L’ESSENTIEL* 
découvrez Julien Sorel et toute 
la pass ion des personnages de 
STENDHAL. 

“L’ESSENTIEL” 
pl u sieurs romans 
en tm seul volume. 

Les grands cfessiqaes 
sont tellement pins passionnants 
que les best-sellers. 


Romans 

JOSE-LUIS DE VILAIiONGA : Solo. 
1 es déchirements d’un couple inso- 
lite. Pu l'auteur do Gold-Goshe. 
(Albin-Michel, 217 p., 32 FJ 

JACQUES BENS : Ronge Grenade. — 
Dans Tanière-pays de Saint-Tropez, 
la re n contre d’un journaliste et d’une 
jenne I rl a nd a i s e— Le sixième rom a n 
de l'auteur, qui a publié aussi des 
essais sur Queneau et Vian. (Grasset, 

235 p, 29 F.) 

PIERRE JOUGUELET : la Jardins 
suspendus. — Le roman d’un philo- 
sophe : « Une autobiographie spiri- 
tuelle », connue l'écrit Je a- Lacroix 
dans sa préface. L’auteur est mort 
à Calorie (Rhône) fc 29 mars 1975. 
(Ed. L'âge d’homme, 204 p., 27 FJ 
littérature étrangère 

MARIO SOLDAT! : FEtsteroude. — 
L'Italie au XXI- siècle, par l’auteur 
dn Festin dn comesostdesrr. Traduit 
de l Italien par Charles Poitevin. 
(Flammarion, 335 38 FJ 

KNUT HAMSUN : U Denier Ch - 
Pitre. — Un roman très « mannien » 

— le sanatorium, le rêve « la mort, 

— inédit en français, publié en 1923 
trois ans après que son aoteur, Nor- 
végien, eut reçu le prix Nobel- Tra- 
duit du norvégien par lngunn Gui- 
Ibon. (Calmann-Lévy, 326 p„ 43 FJ 

MAX FRJSCH : Journal. 1966-1971. 
— Le Livre de bord de l’écrivain 
snisse-sllemand, né à Zurich es 1911, 
et anœnr notamment de Homo Fober. 
Tek} air de l'allemand pu Michèle 
et Jean Tailleur . (Gallimard, * Dn 
monde entier », 436 p., 65 FJ 

HERMANN HESSE : les Frères dn 
soleil — Sept nouvelles inédites en 
français qui reprennent les thèmes 
fondamentaux de l'antsor dn Loup 
| des - steppes. Traduit de l’allemand 
par Hervé du Cbeyitm de Beaumont 
et Edmond Beanjon. (Calmann-Lévy, 

236 35 FJ 

BURROU GHS- GYSlN : Œuvre croisée. 
— Un « traité des méthodes scrip- 
turales » du tandem américain. Tra- 
duit pu G- -G. Lemaire et Christine 
Taylor. (Flammarion, colL « Connec- 
tions », 249 p-, 45 F.) 

Souvenirs 

JAMES HEREJOT : Des clients ds 

tout poil — Les souvenirs d’un 
vétérinaire ds Yorfahire. ïcu L de 
l’anglais pu Danièle Mazingarbe. 
(Albin-Michel, 320 p* 35 F.) 

Gmlt et Milita se mettent à toile. — 
Leur histoire, leurs souvenirs et les 
réflexions que leur inspire leur métier. 
(Stock. 276 p, 38 F.) 

Documents 

| HENRI MENUDIER : PAUevugnc 
selon WSlj Brands. — Préfacés pu 
Alfred Grosscr, des entretiens avec 
les dirigeants des partis de la Répu- 
blique fédérale « une enquête poli- 
tique et sociale, font le point avant 
les décrions d'octobre 1976. (Stock, 
colL « Les grands leaders », 454 p., 
48 FJ 


VIENT DE PARAITRE 


JEAN LARTEGUY : Fût-Tahiti, la 
pirogue es U bombe. — Une pein- 
ture de Tahiti ec de la Adynésie, qui 
entend dissiper des illusions tenaces. 
Avec la collaboration de Tüa Bréaud. 
(Presses de la Cité. 267 p., 40 F.) 

Biographie 

ANDRE MAUROIS : Lélsa on U vie 
de George Saud. — Cet» biogra- 
phie, parue en 1952. est rééditée 
pour le centenaire de la mon de 
l’écrivain. ( H ac hett e. 567 p., 55 EJ 

Critique littéraire 

JEAN PAULHAN : le Sonterreie. — 
Les exposés du colloque qui eut lieu 
à Cetisy-la-Solle, en juillet 1973, avec 
la participation d'Yvon Bélaval, Jac- 
ques Bernai, Etiemble, Thomas Fe- 
ren Qi, Georges Raillüd, René de 
Salier, Dominique Aury, Maurice de 
G a nd ill ac et Pierre Ouer. Introduc- 
tion de Jacques Bernai. (10/18. 
44) jx, 25 FJ 

MICHAEL IS5ACHAROFF : l’Espace 
de la nouvelle. — L'étude de In 
nouvelle cb« Flaubert, Huysmans, 
Ionesco, Sartre et Camus. Préface de 
Victor Bromberr. (Librairie José 
Corn. 120 p-, 36 F.) 

RENE GIRARD : Critique dans on 
souterrain. — L’auteur de U Violence 
et le sacré a réuni dan s ce volume 
des essais sur Dostoïevski, Camus, 
Hugo. Dîner « < l’anti-CEdipe ». (Ed. 
l’Age d'homme, Lausanne, 202 p.. 


MARCEL MELANÇON : Albert Co- 
usus, analyse de sa pensée. — 

Camus et l’absence de Dieu : m 
métaphysique et son éthique. (Ed. 
Universitaires, Fribourg, Suisse, et 
librairie fClindraieck, Paris, 279 p-, 
60 FJ 

MARC HANNER : Sons les signes 
<£ AbeLUo. — Une analyse de L'œuvre 
romanesque, philosophique, ésotérique 
et politique d’Abellia L’auteur a déjà 
publié un essai sur Céline. (Ed. l’Age 

d'homme, Lausanne, 238 p., 30 FJ 
ROGER JUDR.1N: Boussoles. — 
Amcumzr de l’aphorisme, l’auteur 
esquisse une multitude de portraits 
littéraires. (La Table tende, 245 p., 
39 FJ 

Histoire 

YVES DURAND : Finances et mécénat. 
Les larmiers généraux ou dix-huitième 

tiède. — Auteur d'une dièse sur le 
sujet en 1971 aux P.U-E. Yves 
Durand offre aujourd'hui au grand 
, public une passionnante étude sur 
cette noblesse financière à laquelle il 
essaie de rendre justice. (Hachette, 
colL « Le temps et les hommes », 
520 p-, 48 F.) 

KOMUALD SZRAMKLEWLCZ : les 
Gostvemestrs de province d l'époque 


ougustécune. — Pnhlicarioa en deux 
volâmes de U dièse de doctorat sou- 
tenue par l’auteur en 1971. Préface 
de Jean Gaudemet- (Nouvelles Edi- 
tions latines. colL « Etudes prosopo- 
graphiques «, tome I. 428 p-, 80 F; 
tome II, 520 p„ 100 FJ 
HENRI VERDIER : Flottes eu colère. 
— La grande révolte de U marine 
britannique en 1797, ses raisons, son 
contexte et sa sombre poésie. (Nou- 
velles éditions latines. 186 p_ 50 FJ 



le . 
mauvais 
temps 

roman 

100.000 ex. 

1 volume 29 . 50 F ^ 


ANDRE CORV1SIER : Armées et 
sociétés eu Europe de 1494 J 1789. 
— Trois siècles de « fait mil traite » 
en intimité avec révolution des 
• faits » n ationaux, économiques et 
sociaux, dans l'Ancien Régime. 
(Presser qnrvr arqi res de France, colL 
« L'historien », 222 pu, 44 FJ 
YVES LE G ALLO : Histoire de Brest. 
— Yves Le Gallo a coordonné le 
travail de treize universitaires pour 
une recherche de l'histoire ancienne 
er contemporaine de la ville née d’un 
« oppidum » nommé Brest*. (Privât, 
coli. « Univers de 1a France », 396 p, 
125 F.) 

Sciences humaines 
MARION M1LNER : Fîncontômt et 
la Peinture. — Une interprétation 
psychanalytique du dessin chez l'en- 
fant et l'adulte, pas L'auteur des 
Mains du dieu vivant. Préface 
d'Anna Freud. Traduit de l'anglais 
par W. er B. Ashc et F. Deos. 
(P.U.P-, coll. « Le Fil Rouge 
256 p„ 48 FJ 

JEAN-MARIE AUZ1AS : F Anthropo- 
logie contemporaine. — Un panorama 
des perspectives o uv e rte s par révo- 
lution de cette discipline. (P. U. F- 
coll. « Sup. - Le philosophe », 176 p-, 
30 FJ 

Société 

GILBERT TORDJMAN : Ce Didogae 
sexuel. — Un des pitxuùea de la 
sexologie en France répond aux ques- 
tions de Madeleine . d^jiwL (Jean* 
Jacques Pauverc, 248 p-, 38,90 FJ 
CLAUDE MABILLE : Qnehpai expé- 
riences pour changer lu vie. — De 
Grenoble à Nancy, l'entrée de la 
contre-coi turc U vie quotidienne. 


Je suis le 
Père Goriot. 

"Veuf, j’avais pour uses 
deux filles un amour démesuré. 
Elles ont repoussé ma tendresse 
et pris ma fortune. 

Sur mon tic d’agonie, j'attends 
malgré tout leur venue.» ** 

Dans la collection 
. “L'ESSENTIEL” 
découvrez le Pire Goriot, 
et la fascinants personnages 


“L’ESSENTIEL” 
plusieurs romans 

en un seul volume. 

Les grands classiques 
sont tellement plus passionnants 
que les best-sellers. 
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ET CRITIQUE 


CATHERINE PAYSAN 


[MARIE-THÉRÈSE CHALON 


La béatitude d’exister Une civilisation disparue 


rtao Paysan. Denotl. 255 p aa^p ^ aut ^ontor dans son arbre 

■* ■ généalogique. Celui de Catherine 

V OICI un livre à contre-mode f ’ flyaan - â cou P aûr - "’wt pas poll- 
qui dit la béatitude d’exister Qu ‘ alle d °nc ce domaine 

dans la tendresse d'un père à d ‘ fl Utrcs, donl c'est la spécialité, 
gendarme et d'une mère Institutrice ■ ol Qul na saurai ont pas. eux. faire 
tout ce qu'il est de bon ton de rejeter ce qua,le réuaait si blon quand elle 
aujourd’hui, la famille. l’ordre, les ne monta paa ea chaire ni ne se 


COMME UN JOUR, Chain», ot vendront pas entra qns 
J* 1 *** tetU fnt oosre vin saut vue», « l’on 
mesure do nène amp osm incroyable 


E LLE dj jamais fait de bruit, ci 
ne «avait pas qa’ello exhr ag 
bien qu'on l’air rencontrée ici e 
ailleurs. Qui pouvait .s’intéresser aœ 


an mm d'an * ts î«n crois fois millénaire, 
mais qui comte les téraoios, vivant 

■ — i lire ces pages — qu’une rivüi- 


m al très, y est exalté sans sournoise mon,e le co1 ' racon,Qr |B quotidien prepns d’une vieille dame digne pen- sarion disparue » 

Ironie, sans l’ombre d’une rancœur da 9erw Mns his,0,re3 - heureux tout! chée sur son passé? Aujourd'hui, c’est La « c o ndi tion d e 1a fem me » -— mere 


la gratitude que donne le recul quand B , aan! 
le cœur est bien placé et que l'en- ! 

fant, davenu vraiment adulte, a su senor Ç ar 
faire la part des choses. avec” tes 

Est-ce par prudence, donc, que tiU m * ms 
Catherine Paysan baptise - roman - Ccla T 
les souvenirs de sa prime entance à couple Ri 
Aulalnes. où elle est née en plein P® t,,e *•* 
milieu des - années folles * — si sortie de 
sages dans sa campagne 6artholse. Iaux Dù < 
— et où elle a situé, délà. une pre- wlwre ” P 
mlôra chronique familiale : Comme riwr _ 
ror d'un anneau ? La précaution b Nni 
étonnerait chez cBtte femme qui a aon 
franc-parler, et de plus en plus ferme. g 

semble-HI. quand il s'agit de défen- W 

dre, contra la maréa noire du pro- / 
grés, ce à quoi elle croit et tient : f 
une certaine manière d’être et de ( , 
penser enracinée dans la terre, qui j 
perpétue autant que possible la sa- w y\ 
gesse du petit peuple rural. ■ / j 


lement d'ôtro ce qu‘ll3 sont, cenain, oo va parler de Marie-Thérèse de f a m ille t eoaar bonoqœ après «voir 

je donna le recul Otiaiîd blBn dans lour paau Porce qu’ils se Cbalon. Qo’a-t-elle fait ? Elle esc oéc travaillé ans ch a mp s — est U. snssi 

bien placé et que l'en- 8enleat à ,eur vraie placo, et lù, (« IP02, 1 côté de Cacpentras) et ta- l o i n r aine des cent onze points que le 

vraiment adulte a su s ' e,f0r c a^, d'accomplir leur tûche de conte sans rien changer 1 son langage MJ-E. du Grand Inca. Le cnvwl va 

les choses ' la ma!lleur ® manière, sans tricher de tous les jours les trois quans de siè- du « solerf o soleil », [‘or g a n i s a ti on 

avec les autres ni avec eux-mômes. de de «a vie semblable à saor d'ormes, des loisirs s’-urâe «nr rares « veillées », 

Drudenro rfmr „, lc . üu coup s'accomplissant Sien de plus- Mais tout y *sr: sodo- au repas de NoS. et les grands vtçages 

sîn Cela ne ea pas sans peine, le **' « “ ““ «e^i J' Ape Çte nd la gaene 

de sa prime enlanca ù cou P Ie "»ulo«o on esl In prouva : la «• P“' ■? ^ “ 

elle est née en plein P et,,a ««» le découvrira plu, lard. ?" I«~>nnj.cm Imror^ees, »,re luis lPM-tpiS. map enlhe U |enne fille 

— *’“ de fége égoîslo et morvali- ^nemeno. Indus» dans le tissu d uoe a ses crades pour U ramener aux 
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évenanents. Indus» dans le tissu d’une à scs érades pour la ramener ata 

vie, voici les xcpooscs quotidiennes champs. Pourtant, il s’agit bien du 

qu’hier — â peine — on donnait h tant retour de l'Alsace- Lorraine, et. quand rc 

de questions agitées aajourd'bnu • Ceux viendra la guerre fat a le , la ■ dèfjsSe dt 


-Œdipe sans complexe 

* .-DE PERE INCONNU, de Morte -France Ouülemette. Edit, du 1 


perpétua autant que possible la sa- w j-fj vt ai conte de lôes, cette histoire vraie 1 Imaginez une 
gesso du peut peuple rural. BJ j euna femme, née, selon la formule, • de père et mère 

r* - .. inconnus -, qui retrouve son géniteur vingt-quatre ans 

mmmft nno ii„% l après. Voilé de quoi remuer déjà toute àme sensible. Mais quand 
SS tiïm une L lîSJîïïfï ,B ^ TB 50 trom * 6tr * en outre un * P uissBnt et riche - industriel, 

SSS^ïtaÏÏDÏÏ "Scun à 2 00 ss dil y a tout d * même 000 î ustice dans notr * triste 

»S5,n Ho I, h!p monde qui se manifesta parfois par un doux at rare frémissement 

l^Si Amnet ni ^uf-/7 l'avouer? Le personnage le plus tort qui ressort des 

.«hwienta^L ulo confidences de Marie-France Guillemet le est la mère, une indus- 

.r,' , trieuse combinarde au cœur sec, horrible maître-chanteur, qui 

apparaît et disparaît à volonté comme une sorcière mais toujours 
?„Tri,nS n^'„« P ,ésen,c < da ™ rvnbrel, usant da stratagèmes diaboliques. 
î^.mS ouvrant grande son escarcelle à la manne qui tombe du ciel où 

Üï 80 nlchent 168 P -~ D - G - Car industriel pale sans rechigner la pen- 
rif.-fncn^SSh?- sion - ,os }rsis dB maladie, les obsèques.- et Je retour à la vie 

SSLfï 2So mï& ’éSTcS de Cfüns ,llle QU ' n ne volt lar * ais ’ QUI VOyaae quand 11 œvient ' qul est 

îï a /à quBnd 11 est absent. Quant ô la mère, peu soucieuse du fruit 

ÏJSSSfT U de ses amours adultérines qui vogue de bonne dame en nourrice 

2î ^ « e uoïSr, te ^ fla 1 C0mm ® pauvre, elle touche, avec r impassibilité dévote d'un tiroir-caisse. 
éruption a un vo can. vingt années de chantage réussi : la crapule rie atteint-elle Fart 

quand elle devient rocambolesque ? 

TTtip certaine bonne têe hasard bouscule ce jeu grand-guignolesque, et 

Marie-France tombe dans les bras ouverts de ce père si précieux, 
c omplaisanc e ce noble vieillard aux tempes d’argent, et la sorcière et ses ruses 

1 sont démasquées. Commence alors ce genre de bonheur dont on 

Il y aura, comme cela, plusieurs dit en général qu’il est sans histoire. Mais ici II en a une, et 

morceaux de bravoure : la chasse Marie-France la raconte avec cet émerveillement qu’on risque de 

aux puces de la grand-mère, la prendre pour de la naïveté. L’amour, ah! F amour, même filial, 

percée des dents qui, chaque fols. Que c’est beau I que c’est gentil I Ne réalise-t-elle pas le rêve 

met la vie en danger, d'autres encore, secret des petites filles de Freud ? Œdipe sans complexe, elle 

épars dans un récit où le lyrisme épouse son père et récupère son - nom - et ses droits au patrF 

colore le3 événements les plus 6îm- moine dont récartaient les lois, gardiennes sourcilleuses de 

plea et les plus humbles choses. l'état civil. L’épilogue est gai ; gai, marlons-les et qu’ils soient 
heureux I 

Les étapes du cheminement qui Mais la mère, quelle héroïne de roman elle eût lait I 


asphyxiants, elle. Marthe, du veu- 
vage. — Ils ont ensemble fabriqué une 
enfant qui ne parvient pas à naître, 
retenue dans les flancs flasques 
d'une - Vénus pachydermique », è 
bout de souffrance et de vains ef- 


Une certaine 
complaisance 


écrit Marie -Thérèse ptfs 1 040 » laissera « bibéiè » avant 
qu'on œ s' india c avec respect devant la 

I /or/) Sbïîies fnsülâ — tout pris cette foi». 

’W/xZiA/TZ — La « politique » ne pénètre pas plus 

lemetta. Edit, du 1 qne le père soit « néglige - L'affirmant» 
régionale se passe d» phrases et du 
plastic d’anjoBRUrai EUe coule de 
/ Imaginez une source : • Mo* aun o moi «row wu~ 

3 père et mère jours ptrli Pmvmçd. Seuls nos enfants 

’ingt-quatre ans OKI perlé fronçât» (et Tan d'eux est 
ble. Ma/s quand , en lûuémure). L» « problèmes 


percée des dents qui, chaque fois. Que cest beau I que 
met la vie en danger, d’autres encore, sscraf des petites fill 

épare dans un récit où le lyrisme épouse son père et ré 

colore 163 événements les plus 6îm- moine dont récartaie 
pies et les plus humbles choses. F état civil. L’épilogue 

heureux I 

Les étapes du cheminement qui Mais la mère, que 

mène le rond bébé vers Ta petite 
fille, à l'orée du monde dont elle V 

découvrira bfenlôt Ie3 aspérités, sont 

trol3 photos sur lesquelles Catherine 
Paysan scrute son évolution. Une 

certaine complaisance n’est pas I’/* EJf f~k Q 

absente du regard qu'elle pose ainsi ni 1 / O 

sur elle-même, et ce n'est pas la ” 

seule dont U faut bien lui faire repro- 
che, puisqu'on l'estime. On dirait Edition 
celle amoureuse des mots enivrée 
aujourd'hui par son propre verbe. — « UNE JOURNEE D’ïVAN 
emportée pat un flot dont elle ne DflNISSOVITCH n, I. ■tet-dtt.m 
maîtrise plus [a volubilité. Lee Inci- " ™ “ 

demes nichées dans les incidentes ÏSTaen. o”, ••> 

s’incrustent dans une proposition ixottvr dot accepter 

principale dont le sujet et le verbe oj cr> mt l’objet d’uni 

Jouent parfois à cache-cache à chez J al liant dans la 

chaque extrémité de la page, mal- Intégrale de Lucia 

mènent la syntaxe et, de toute façon, Cathaln, et avec une 

gâchent notre allégresse à lire. es flernlBr - 


tous ses papiers », pas question de 
gaspillage car « fa snpcrfln n' existât 
pas », et « *» lien in brait infernal dot 
moteurs polluants on entendait U bmà 
du marteau sur Vendôme du charron »_ 
An fil des pages apparoir que root 
n’est pu condamné de cette « vie sans 

le mot « lèse • revient comme une 

moriv : « Ab I mous tV étions pas 
blasés I • Enfin, r+rrv nostalgie ma- 
jeure : « Finies ta réunions da soin 
d'été an bord des trottoirs. La têtu 
regardent la télévision et personne ne 
voit pins personne. • 

Referme, ce livre simple pose d» 

poseur mal aur de Mémoires de grands 
de œ monde. • Oa ne Petit s’imaginer 
U façon dont on vivait en ce tempt- 
IX * Déjà ? Cest bien pourquoi D £ol- 

d' urgence, a v an t oubli. — ■ J. Rd. 


# LOUIS 
( GARDEL 

Couteau 

de chaleur 


venu, superbe, dont le 
récit claque dans le soleil 
et nous tord le cœur". 
JULES ROY /LE POINT 
Roman 25 F 

Par l'auteur de 
"L'été fracassé" 


ÉCHOS ET NOUVELLES 


nier. Cal» l’objet d’une rëèdlttoi 


de Montbolon, Paris-S*, or ganis e 
choque jour et durant plusieurs 
semaines, de JB heures A IB heures, 
une exposition des principaux ou- 


tlative, qnJ In té resser a aussi tôt 
livres, recherchent la diversité « 


premier anniversaire de l’enfant 

coïncide avec le Jour de leur mort. — APRES la disparition de «la Prix 
la digression est trop longue. Sur* JOŒ de LIRE *. la librairie 
Unit elle casse le Ion. Cocteau disall «mrédémla J, la CJJ).T. 26. ro. - 


Yves Navarre 

Niagarak « ■ 



“Raconte-moi une his- 
toire-” 

“La plus belle ? Poi- 
gnante, poignardante ! 
C’était une ville com- 
me un château en 
Espagne. Pour dire 
amour, on disait 
Niagarak, et...” 


IAiant‘Scène 


vient de publier le livret intégral bilingue 
et pose, à travers les approches 
psychanalytique, ethnologique; sémiologique, 
culturaliste, 

le problème des limites de la musique 
et du texte 

et du racisme sous-jacent è nos 
comportements éthnocentriques européens. 

OTELLO 

VERDI 


L'une des grandes productions lyriques de la 
saison, que vous verrez : 

Opéra de Paris : 25, 29 juin, 3, 8, 12,17juillet 

au Palais des Congrès, 

sur grand écran par eidophore : 25 juin 


Les numéros de l’Avant-Scène Opéra de 1976 publient et étudient: 

1 -.La Flûte enchantée 

2 - Le mythe de Faust. 1) Faust de Gounod 

3 - Oteflo (mai/jutn) 

4 -.Aida (juillet/ août) 

5 - Orfeo (septembre/octobre) 

6 - La tétralogie. 1) L'Or du Rhin ( novembre/décembre} 


6 numéros doubles par an (96 à 128 pages) 
le numéro 20 F (Etranger 24 F) 
un an : France 75 F; Etranger 95 F 


Vente en kiosques, en librairies ou à ta Revue 
27, rue Samt-André-des-Arts 

75006 PARIS C.C.P. Paris 735340 
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Curieusement l’ex- 
pressiormisma allemand 
revient, ces derniers temps, 
sous les feux de l'actualité. 
De Jeunes metteurs en scène 
montent des pièces de We- 
dekind et de Teller. On s'en- 


jsnm OBIiô 

■-■r- ■ n*swjj IwiEtfi-] 


En fonction de cet intérêt général pour l'expressionnisme 
et l'Allemagne des années 20, Jean-Michel Palmier esquisse 
le portrait de cette génération allemande qui, préoccupée 
d'une réforme à la fois des arts et de la société, vit peu à 
peu ses idéaux bafoués par les horreurs du temps. Généra- 
tion restée méconnue en France, pour nous passionnante 
aujourd’hui par sa quête de nouveau. A cette occasion nous 
avons demandé à Lionel Richard de nous confier quelques- 
unes de ses traductions inédites. 

F. W. 


★ D'UNE APOCALYPSE A L’AUTRE, Inédit fM-U*. par Lionel 


L’EXPRESSIONNISME ALLEM AN D, 


(Roger Borderie, les Pilles, 26180 Nyons), diffusion Nouveau quartier J 


.Latia. 78, boulevard Saint-Michel, 75806 Paris, 98 1 


I OFFlŒUNIVERSnAIRE DE PRESSE 


Uâ OFFRE DE SITUATION 
RESERVEE A DES ETUDIANTS 

L'OFFICE UNIVERSITAIRE DE PRESSE est responsable de la 
présence active de grandes publications et maisons d'édition 
dans le monde universitaire et scolaire, 

11 assure ainsi une action permanente de publicité, de pro- 
motion et de vente d'ouvrages ou d'abonnements dans les 
universités et les lycées. 

il recherche pour renouveler en partie sa îorce de vente : 
SON CHEF D’AGENCE A LYON (à plein temps) 

• Il a 25 ans environ et une solide formation supérieure. 

• Il est capable d’organiser et maîtriser la structure adminis- 
trative et commerciale de l'agence, de recruter, diriger et 
animer une équipe de délégués étudiants salariés. 

• Fixe + pourcentage : 50 000 F + annuels. 

• Formation complète assurée. 

SES CHEFS DE CENTRE A 

GRENOBLE, MONTPELLIER, NANCY et RENNES. 

Qui pour une fonction similaire à celle d'un chef d’agence, 
pourront éventuellement poursuivre leurs études de troisième 
cyde en occupant leur poste. 

• Fixe + pourcentage : 30000 F+ annuels. 

SES CHEFS DE CENTRE A 

AIXEN-PROVENCE, AMIENS, BESANÇON, BREST, CAEN, CLER- 
MONTFERRAND, CRETEIL DIJON, LIMOGES, MARSEILLE, 
NANTES. NANTERRE, NICE, ORLEANS, ORSAY. POITIERS, 
ROUEN, ROMS, TOURS, VIUJETANEUSE, V1NCENNES. 

Postes également accessibles à des étudiants poursuivant 
des études de second cyde. 

• Fixe-t- pourcentage: 20000 F+annuels. 

Il sera répondu à toutes les candidatures - Prise de contact 
rapide - Stage deuxième quinzaine d'août -Entrée en (onction : 
F septembre 1976. 

Adressez votre candidature (CV + photo) à : 

Jeanne JAEGER - Réf. 101 ■ Service du Recrutement 

OFFICE UNIVERSITAIRE DE PRESSE 

15, rue Tîphaine - 75015 PARIS 


E NSEVELI sous, les ruines de 
ta République de Weimar et 
rip ' rlfiinr aunrrfts. accusé 


■ de Gustav Mallier et d’Ar- 
I nold Schônberg. On expose 
Egon Schiele, le Kandinsfcy 
" de la période munichoise. 
S! Karl Schmldt-BottioCf. Pent- 
I être cet -art exacerbé, né 
! d'un sentiment de crise, cor- 
respond-il maintenant da- 
i vantage à notre époque de 
— désarroi. C’est dire, en tout 


' de deux guerres, accusé 
d'avoir préfiguré l'Idéologie nazie 
par certains critiques marxistes, 
martyrisé, anéanti comme « bol- 
chevisme culturel * ou comme 
• ait dégénéré » par les nazis 
eux-mêmes, l'expressionnisme est 
de tous les mouvements d'avant- 
garde qui s’épanouissent au début 
du siècle le plus étrange et le 
moins connu. Sans doute les cir- 
constances historiques dans les- 
quelles il apparut ne suffisent- 
elles pas à expliquer le linceul 
d'oubli qui l'enveloppe encore. Il 
y a dans ses productions quelque 
chose de désespéré, d’angoissant, 
qui heurte souvent. 

Que reste-t-il aujourd’hui de ces 
cris de révolte, de ces appels 


UNE GÉNÉRATION 


Conçu dans l’intention de présenter une vue globale du 
mouvement, ce numéro exceptionnel, richement illustré, per- 
met de se rendre compte combien l’expressionnisme a touché, 
dans les pays germaniques, tons les domaines artistiques. Non 
seulement ce genre de synthèse, de la peinture an cinéma, 
est réalisé en France pour la première fols, mais de nombreux 
textes documentaires, jusqu'alors inédits en français, complé- 
tés par des études spécialisées, nous plongent dans L’éton- 
nante prolixité d'une avant-garde qui fut aussi l'une des 
pins productives du débat du siècle. 


enflammés à la fraternité univer- 
selle, de cette aspiration à un 
autre monde, une autre vie ? Deux 


ouvrages le disent avec une rare 
acuité : Lionel Richard, après sa 
très belle anthologie Expression- 
nistes allemands (Maspero, 1974), 
nous propose sous le titre D'une 
apocalypse à r autre un panorama 
esthétique et sociologique des 
tendances artistiques allemandes 
entre 1900 et 1930;. la revue 
Obliques, enfin, réunit des docu- 
ments — études rédigées par 
des spécialistes internationaux, 
manifestes, reproductions — dont 
on ne saurait trop souligner l'In- 
térêt 

En lisant ces deux volumes, on 
rencontrera pourtant plus de ques- 
tions que de réponses. Qu'est-ce 
que l’expressionnisme ? Dans la 
préface qu’il écrivit dans les der- 
nières années de sa vie pour une 


anthologie de la poésie expres- 
sionniste, Gottfried Benn affirmait 
ignorer de quoi i( s’agissait Quoi 
de commun entre les productions 
sombres des peintres du Pont et la 
luxuriance de couleurs que l'on' 
trouve chez Franz Marc ou Kan- 
dinsky ? Par ailleurs, certaines 
couvres qualifiées en France de 
« cubistes », en Italie de « futu- 
ristes » devenaient en Allemagne 
« expressionnistes ». Aussi Lionel 
Richard a-t-ïi raison d’interroger 
toute l'avant-garde européenne qui 
se rencontre à Berlin. 


C'est, en effet, à Berlin, autour 
de la galerie et de la revue Der 
Sium, dirigée par Herwath Wel- 
den, que le mouvement connaît 
sa première notoriété. Mais loin 


de se limiter à la peinture, l'ex- 
pressionnisme embrase tous les 
arts, il se répand dans (es cafés 
littéraires parmi la bohème, fré- 
quente les cabarets avec Kurt 
Hiller et Else Lasker-Schuler. A 
travers toutes les œuvras se déve- 
loppe une même mythologie : 
haine de la ville géante qui 
effrayait déjà Verbaeren, pressen- 
timent de l'hécatombe de 1914, 
aspirations à une transformation 
de l’homme, à une reconstruction 
du monde à partir du pouvoir 
dèmonique du Je qui éclate en 
visions et en cris. La jeunesse 
sent planer sur toute l’Europe une 
odeur de charnier. Elle rêve d'apo- 
calypse et de résurrection. 

La guerre de 1914 conduit beau- 
coup de ces artistes vers l'acti- 


GEORGE GROSZ 


A partir d’articulations qui marquent ses différentes 
phases évolutives (préludes, éclats, écarts 1, ou passe ainsi 
du Norvégien Munch an groupe do « Cavalier bien », puis 
aux conceptions théâtrales de Kandinsky, Lothar Schreyer, 
Friedich Wolf, Georg Kaiser. L'immédiate postérité de 
l'expressionnisme est envisagée elle aussi : à travers les mar 
nif estes dadaïstes et les proclamations du Groupe Novembre, 
le programme de théâtre prolétarien développé par Rudolf 
Leonhard, le théâtre politique d’Erwin Piscator. Enorme 
travail de recherche et de réflexion, accompli par une équipe 
de germanistes et de comparatistes, et d’an tant pins inappré- 
ciable en ce qui concerne les traductions. Enfin nous dis- 
posons de larges extraits de l’ouvrage classique de Rudolf 
Kurfcz, publié en 1926, sur l'expressionnisme au cinéma. Et 
nous parvient presque cinquante ans après sa rédaction, 
le magistral essai d'Alfred DSblln sur la structure de l'œuvre 
épique, véritable morceau d’anthologie pour une théorie da 


Né en 1893. Appartint au Dada béninois. 
Connu comme peintre, mais écrivit aussi 
quelques poèmes, dont celui-ci publié en 


Né en 1881 à Briesen (Prusse Occidentale). Pire instituteur. 


Animé d'un idéalisme socialisant, il interrompit ses études pour 
travailler comme mineur dans la Ruhr, en Belgique et dans le 
nord de la France. Plus tard, journaliste, dramaturge et bfbtio- 


à Berlin, où ü est mort en 1959. 


thécaire à Berlin. Fut l’un des éditeurs de la revue expression- 
niste Dos N eue Pathos. A l’arrivée au pouvoir des nazis, ü 
fut interné à Spandau. En 1937, libéré, ü émigra en Amérique 


En dirigeant ce numéro d’« Obliques » (on ne saurait 
oublier que cette revue est née avec le Théâtre Oblique 
d'Henri Ronse), Lionel Richard a fait la part belle au théâtre. 
Son propre livre, « D’une apocalypse à l’antre », approfondit, 
en revanche, l’ensemble des problèmes artistiques et litté- 
raires tels qn’JJs se posent en Allemagne, de Guillaume II 
aux années qui précèdent directement le QI e Reich. 
L’expressionnisme n’en forme donc qu'une partie, le reste de 
l'ouvrage portant tout autant sur les courants qui lui sont 
postérieurs i le dadaïsme, le mouvement de culture proléta- 
I rienne, la nouvelle objectivité. Les pages consacrées & Hugo 
Bâti, notamment, noua semblent éclairer de façon originale 
la fondation dn cabaret Voltaire et du Dada zurichois. 


En nous toutes les passions 

Et tous les vices 

Et tous les soleils et les astres. 

Abîmes et collines. 

Arbres, animaux, forêts, fleuves. 

C'est cela que nous sommes. 

Nous faisons l’expérience de la vie 
En nos veines. 

En nos nerfs. 

Nous perdons pied. 

Suffoquant parmi les blocs gris des maisons. 
Sur des ponts d’acier. 

Une lumière de mille ampoules 
Nous nimbe, 

Et mille nuits violettes 
Gravent des rides accusées 
Sur nos visages. 


Sur l’asphalte des rues stagne le goudron chaud. 

Les fenêtres jettent des regards borgnes comme de bandeaux 


La fumée s'effondre, ne pouvant trouver de guide 
Et ignorant tout d’un lumineux retour. 

Les cloches polissent le Kyrie Eleyson, 

Filet de pêche tendu jusque dans les maisons. Plusieurs prient, 
Trouvant leurs dieux. L’un descend des prophètes 
Et sourit avec sagesse comme un froid vieillard. 

Mais nous, cette apathie nous aiguillonne. Nous, 

Suffisamment pressurés sous le joug. 

Déchirons en morceaux l’habit noir de suie 

Et poursuivons notre marche, impassibles comme des meurtriers. 

Déjà le dernier pont flanche ! 

Nous devons nous dépêcher. 

Remonter les rues, cette nuit encore perdre du sang. 


ANDRE STIL 


Né à Btrschberg (SOéste) en 1887. Enfance à Berlin. 
Etudes supérieures (droit) à Wunbourg, léna et Berlin 
Doctorat en 1911. Se noie accidentellement en 1912, en 
patinant sur la Havel glacée. L’un des plus grands poètes 
de P époque avec Georg Trahi. Le poème ci-dessous date 


Romansonge 


Et toi aussi tu es donc mort, fils du printemps? 

Toi dont la vie ne ressemblait toute 

Qu’à des flammes resplendissantes en des souterrains de nuit 
D’où les hommes à jamais cherchent en vain 
L’issue et la libération ? 

Tu es mort. Car ils ont follement tendu la ma i n 
Vers ta flamme pure 
Et Vont éteinte. Car toujours 
Par ce bétail fut haï le sublime. 

Et comme les Moires 

Plongeaient don s une souffrance infinie 

Ton esprit qui légèrement s’agitait. 

Dieu enveloppa d’un bandeau de ténèbres 
La tête suppliciée de son fils pieux. 


SELECTION GONCOURT 


'Pudeur vraie . Une réussite en 
même temps qu'un heureux 
renouvellement du genre" 


MAURICE CHAVARDES 
"TEMOIGNAGE CHRETIEN” 


"C'est de l’amour vrai 
qu'Andrê Stil a fait un roman vrai” 

ANDRE WURMSER ■-L'HUMANITE” 


JULLIARD 


Marcel 


Brion 

de l’Académie française 


Al gues 




“Un pouvoir d'évocation presque magique. 
M. Brion caresse ses paysages et ses personnages 
imaginaires avec l’oeil et pour ainsi dire avec la main 
de l'amateur de peinture et tour se met en mouvement 
et en vie. ” Robert KANTERS i LE FIGARO 

“L’imagination de l’auteur prend un plaisir 
contagieux à découvrir à peine avant le lecteur ce 
qu'elle invente”. 

Bertrand POIROT-DELPECH l LE MONDE. 

“Un roman d’une beauté inhabituelle. Une 
nouvelle géographie du rêve et du fantastique. 
L’admirable est que le romancier parvienne, d’une 
manière si spontanée, si merveilleusement inventive, 
à créer cet univers diffirenL” 

Laoea GUISSA5D/LA CROIX j|LB!N /H 
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Airs: nous mouron* 

Nous ; r. ourons tons tes 
il fait si ben se la is ser Ta m ttteff 
le r.iiiû encore tiens 
Dès midi partis. y. * r • 

D4s ie soir au ill Tll jkw'if i 


La bataille est notre mâteoct 4e Jote--' “r* - ' 
De sur.; notre soleil. ; •' v v..'#'. > 

Lu ruer! est notre ^gn*ri« teSAtai HééSftai 

Feome et i nlMiif muni 

En quoi nous cono s nmifi I trft oSMpîfi&'Vj 

Puisque c’est sur nàtà'Réoit ' - 

Qu’ii faut compter. j y,* - .- f-*'. . . 


A'.üü nous maasacnxw, r— nwrrnnif. «&>.*.>-*- 
Nous ci?.ss3crona 

camarades «T! .=. 


Frère, debout devudr ailM 
rr.ri, ta poitrine ! -'-ifcdÿk 

Frere. toi qu’attendent 

Nous ne grommekaas P*i 

Trnç t= ç Ti^nt-'nnte^lNÜaiâif 


Tcus les jours nous f 

Jusqu’au moment où 
Dure est notre concb*; ■ 

Sec est notre pain. ’ ” 
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visme et l'utopisme le plus éche- 
velé. Us prêchent la (ratemité uni- 
verselle, écrivent des requiems à 
leurs frères assassinés. La révo- 
lution les tente, ils croient dans 
le communisme comme dans une 
religion. Dans l'Allemagne du 
chaos, du chômage et de la mi- 
sère, iis veulent un monde nou- 
veau. Tôlier milite dans la Répu- 
blique de Bavière, un peu partout 
se forment des Conseils pour les 
arts, véritables soviets culturels. 
Mais leurs espoirs finissent dans 
la boue et le sang, écrasés par 
les troupes de Noske et les Corps 
francs. Au messianisme révolu- 
tionnaire font place les caricatures 
de Grosz. montrant le nouveau 
visage de la classe régnante. A 
Berlin, Dada devient politique. 


la peinture et la littérature pour 
la politique. Gottfried Benn, après 
avoir chanlâ les cadavres de la 
salle de dissection, épilogue sur le 
Moi lyrique,' la race et TarL 


a ses héros éthérés le matéria- 
lisme et la vulgarité de Baal. 
Tucholsky compose sa Mélodie 
rouge, célèbre chanson antimili- 
tariste, tout en sachant qu'on ne 
peut arrêter le tac-tac de la mi- 
trailleuse avec celui de la machine 
à écrire. 

Le sadisme 
petit - bourgeois 

La Nouvelle Objectivité sonne 
à la fois le glas du mouvement 
et sa transfiguration. La froideur 
l'emporte sur lincantatlon. 
Herwarth Walden délaisse alors 


Né en 1SS5 à Pi/maEens. Etudes secondaires, puis 
lettres et sociologie à Munich et Heidelberg, de 1906 
à 1910. De 1911 à 1914, aciirffê théûlrale. notamment à 
Munich. Emigré en Suisse en 1915. Fondateur du Cabaret 
Voltaire, à l'origine de Dada. Puis rupture avec les 
dadaïstes et journalisme politique à Berne , de 1917 à 
1919. Se retire dans le Tessm. Retour à la foi catholique. 


Danse funèbre 1916 

Ainsi nous mourons, mourons, 

Nous mourons tous les jours, 

H fait si boa se laisser mourir. 

Le matin encore dans le sommeil et le rêve, 

Dès midi partis. 

Dès le soir au fond de la tombe. 

La bataille est notre maison dB joie. 

De sang notre soIeiL 

La mort est notre signal et notre mot de ralliement. 
Femme et enfant nous avons laissés : 

En quoi nous concement-ils ? 

Puisque c'est sur nous seuls 
Qu’il faut compter. 

Ainsi nous massacrons, massacrons. 

Nous massacrons tous les jours 
Nos camarades dans la danse funèbre. 

Frère, debout devant moi I 
Frère, ta poitrine I 

Frère, toi qu’attendent la chute et la mort. 

Nous ne grommelons pas, ne grognons pas. 

Tous les jours nous nous taisons 
Jusqu’au moment où nos os se dispersent. 

Dure est notre couche. 

Sec est notre pain. 

Sanglant et souillé le bon Dieu. 

Merci à toi, merci à toi 
Sire l'Empereur pour ta grâce, 

Toi qui nous a élus pour mourir. 

Dors, dors dans la douceur et la pair. 

Jusqu'au moment où tu seras réveillé 

Par notre misérable corps que couvre l’herbe. 


lercvladurie 

rrxaofatLLoc^ 
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le Berlin des années 30. Mais 
l’acte de décès véritable de l’ex- 
pressionnisme date de 1933, lors- 
que les nazis prennent le pouvoir. 
Même les rares représentants du 
mouvement qui se rallieront au 
nouveau régime (Benn, Nolde) 
seront par la suite persécutés 
pour avoir participé à cette 
révolte. La littérature du sang et 
du sol, le sadisme petit-bourgeois 
dénoncé en 1910 par Alfred 
Doblin dans sa nouvelle FAssas- 
sinat d'une renoncule, effacent le 
rêve et l’utopie. On expose désor- 
mais â la risée du public les 
Immenses chevaux bleus de 
Franz Marc, mort à Verdun, les 
gravures de George Grosz, les 


En rappelant la grandeur et la 
profondeur de cette génération. 
Lionel Richard ne cède pas è la 
nostalgie. Il reconnaît — et com- 
ment ne pas lui donner raison, 
— ne pas aimer toutes ce3 
œuvres. En les étudiant aujour- 
d'hui, nous trouvons leur pathos 
souvent dérisoire. Pourtant on ne 
peut résister à leur fascinante 
beauté, à leur étrangeté. Entre 
deux apocalypses, quelque chose 
d'essentiel est advenu, même si 
de cet orage nous n’avons perçu 
en France aucune lueur. 
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En l’an mille la France avait 
déjà 2000 ans d'histoire... 


LES ORIGINES DE LA FRANCE 

par Ferdinand Lot, de l'Institut 

Histoire de h Gaule et de la naissance de la Rance 


Oeuvre maîtresse d’un très grand historien qui 
consacra sa vie à l’étude de notre plus lointain passe, 
LES ORIGINES DE LA FRANCE est un livre capital 
pour l’histoire de la formation de la France : c? est, en 
effet, le seul ouvrage historique actuel qui office un 
tablean d’ensemble de la Gaule indépendante et romai- 
ne, en même temps qu’une histoire complète de la 
naissance de la France, depuis la conquêtedes Francs, 
le règne des Mérovingiens et des Carolingiens jusqu à 
l’avènement des Capétiens en 
FLAN-DE L’OUVRAGE i S&S3 9m| 

Tome 1 

La Gaule celtique 

et la conquête romaine ~ t'-.Vi' 

De l’an 1000 avant notre èro au ‘ TU’ 1 

nie siècle après J.C.- Les 60 peuples| pa By^jyggflM^^ * "è 
celtiques - Vcxdnçétoiix et César mE ^ Mrf- JYY 

- La brûlante société gallo-romaine «KgH v T i V, i * 


En 5 volumes, Ferdinand Lot raconte 20 siècles d’une 
aventure fabuleuse et inconnue commencée 1000 ans avant 

premier patriote de iwtn^hâstûïre, Saint-Martin, 
Sainte-Geneviève, Sainte-Clotilde dont le pouvoir sur ïe coeur 
d’un homme allait avoir de si grandes conséquences pour 1 avenir 
_ . . ‘ ~ Jung a vec ses 3000 guerriers, 


de la France. Gb 
Dagobert et ses t 
historique de Ch 
reur légendaire e 


ïloi et Sainl-Ouen, la victoire 
û tiers, Charlemagne, l*empe- 
sux . . . 



(290 à 491 après J.C.) 
L’assimilation romaine - Les { 
premiers martyrs chrétiens - 
Saint- Martin - Francs, Alamans, 
Aiains, Buigondcs, Wisjgoths et 
Bretons envahissent la Ganle. 

Naissance de la Fiance : 
les Mérovingiens 
(480 à 740 apres J.C) 

Clovis et les Francs saliens- Pendant ! 
3 siècles 36 rois se disputent l’Etat 
Franc -Rois fainéants et maires dn j 
palais - Charles MarteL \ 


(740 - 1000) 

Les 46 ans dnlong et prestigieux 
règne de Charlemagne - L’invasion 
normande - L’arrives des Capétiens. 


et l’An mille 

Les capitulaires - Les xnissi do minier 


EDITION EXCLUSIVE 9H • » -<i 

EN SOUSCRIPTION 
Aux Editions Tallandier : ^ 

17, rue Remy-Dumoucel-75680 Paris Cedex 1 


xeur légendaire ei son ieguc giuxie ua ... 

LES ORIGINES DE LA FRANCE vous fera découvrir leurs 

vrais visages, leurs vraies vies et leurs oeuvres. 

PREMIERE EDITION DE LUXE 
en S volumes reliés JP LEIN CUIR 
PREMIERE EDITION ILLUSTREE 

Cette édition excep tionnella est complétée 
i de nombreuses notes et annexes groupées en fin 

de volume, et comprend -.chronologie, textes des 
Chartes,' traitfe, capitulaires, extraits de la chro- 
l , ; nique de Saint-Grégoire de Tours, etc . . . 

.A IT; . Chaque tome (format 14 x 21 cm) compte 450 
pages et une cinquantaine d'illustrations rares 
i;'^, ou inconnues avec, en tête, un frontispice en 

couleurs ■ ■ • , . 

k a •; ■ Le décor à croisillons d’or de la rehure en plein 

mm cuir havane est une création originale inspirée de 
iv’ motifs de style médiéval .. . 

t’ K' Le texte en 2 couleurs est* encadré de filets et 

r - r imprimé sur papier des Gorges de l’Andlau fabn- 

K Tt que spécialement pour la collection ... 

r ' Mais jugez voos-méme : examinez le 1er volume 

gratuitement pendant 10 jours en renvoyant 
i ’ ■ amplement le bon ci-dessous. 

BON D’EXAMEN GRATUIT 

à renvoyer aux EDITIONS TALLANDIER 
17, rue Remy-Dumoncel - 75680 PARIS CEDEX 14 

Oui. je dérire recevoir pour un Si je désire souseméjo^rdaraik 
examen gratuit de 10 jours ]e pre- preimer rolume et voœ i réglerai 
mier tome des ORIGINES DE LA son pnx ^ : 86,00 F (+4,90Fdeûris 
FRANCE par Ferdinand Lot dans d envoi). Je recevrai a mMure les 
sa première édition de luxe reliée 4 tomes suivants, a 
ScSmh -et illustrée. Cet e xam en mois et je les reglem 
«t sans condüioiis, et jopcm tous seapüon eu meme * 

retourner ce premier volume dans prenner. (Prix total ■ 430,00 F r 
les 10 jouis sans rien devoir. 2^50 F de fiais d envoi). 


SIGNATURE (indispensable) 
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Un ouvrage de Jean Baudrillard 

REQUIEM POUR NOTRE TEMPS 


Les utopies raisonnables 
de Paul Goodman 


* L’ECHANGE SYMBOLIQUE ET 


humaines », 352 pages, 61 F. 


U N prodigieux - requiem» pour 
notre temps, loi sst le dernier 
livre de Jean Baudrillard. 


^ livre de Jean Baudrillard. 
Bien qu'il nous dise que -toutes 
les théories pouvant désormais 
s’ échanger entre elles selon des taux 
de change variables, mais sans plus 
s'investir nulle part sinon dans le 
miroir de leur écriture », le livre de 
Baudrillard est à la limite de ce qu’il 
dénonce, sortant de la théorie et 
mettant en œuvre une poétique, fai- 
sant ôclaler son véritable projet : 
organiser la - subversion par les 
signes ». 

De même que les - graffiti de New 
York- débordent les murs et (es 
cadres de la ville, ici Iss Idées sub- 
vertiBsent l'ordre du discoure, te 
livre s'échappe, 'saute pardessus les 
pans des sciences humaines, fait 
exploser les champs de l'économie, 
de la sociologie, de la psychanalyse 

et de la linguistique, en même temps 
qu'il les annule dans leur système 
de - commutation généralisée ». Sous 
les mots se dévoile et ae détruit le 
cloisonnement qui bloque aujourd'hui 
non seulement les théories, mais 
toute notre vie dans les sociétés 
actuelles. Le cloisonnement qui s’ef- 
force de maintenir un eens localisé 
à une vérité qui se dit scientifique 
ou politique et qui, à partir d'elle, 
justifia la confrontation de dogmes. 


Pour rendre compte de ce livre, 
peut-être peut-on suivre l'intuition de 
Saussure telle que Baudrillard la re- 
prend, et chercher le « mot-thème » 
de ce texte dont la flux complète 
se perd au-delà de ce qui peut être 
retranscrit, rapporté, résumé : -l'ex- 
termination », au double sens de 
l'achèvement et du dépassement 


toute (orme d'échange symbolique est 
abolie : le code lui-même s'y sub- 
stitue. 


Le flottement des signes 


Pour Baudrillard, l’économie poli- 
tique, qu'il faut détruire, est à saisir 
dans son aens le plus générai, dans 
son impérium total, car elle a réussi 
â traverser et sous-tendre aujour- 


Dôcroché du sens, H existe, 
sans plus. L'équivalence générale 
qui domine les sociétés a engendré 
l'autonomie des signes. Leur flotte- 
ment relatif dans le pseudo-événe- 
ment. • La mode est tout simplement 
devenue le mode de vie. » Nous 
sommes entrés dans l’ire de la 
-commutation généralisée-, et ce 
phénomène n'affecte pas uniquement 


core que ne le disent les marxistes, 
elle détermine toutes les règles et 
normes de la culture, de l'art, de la 
vie, de la mort Baudrillard montre 
ainsi comment l'économie politique et 
son ordre traversent aussi bien la 
marchandise que le langage ou la 
sexualité. Approfondissant sur ce 
point décisif ses Uvres précédants. 
Il explique comment le processus 
économique articule la valeur 
d'échange et la valeur d'usage, le 
travail nécessaire et son utilité, te 
signifiant au signifié et le phallus 


les - monnaies flottantes». Tous les 
signes flottent, et tout est pris dans 
la forme du code, donc tout flotta 
Et tout devient permutable : le tra- 
vail, la monnaie, le corps, les sexes. 


vancs avec un certain traitement de 
la mort En voulant neutraliser la 
mort, l'économie politique l'a plantée 
au cœur de nos systèmes. Elle en 


a fait le dernier débouché de la 
marchandise, rusage ultime, 
('échange finaL Au bout du compte, 


Ainsi émerge de ce livre une cer- 
taine apologie de nmpuîssance poli- 
tique : pour Baudrillard, tous les 
modes de subversion mis sur pied 
dans le sein de la représentation 
sociale créée pour et par l'économie 
politique fia contestation, la grève) 
sont pris dans la -spirale- du sys- 
tème de code et s'engouffrent dans 
son flottement comme dons un - trou 
noir» qui absorberait n'importe quoi. 
Ils sont rendus dérisoires par la vic- 
toire même de ce qui les a créés. 
C'est en ce lieu que Baudrillard 
découvre sa stratégie et propose 
l'extermination de la valeur, stratégie 
nouvelle ' dont le livre ne veut pas 
construire la théorie parce qu'elle 


flotterait avec les autres, mais des- 
sine la piste. 

Un grand livre parce qu’il démys- 
tifie, parce qu'il achève lea catégories 
de l’économie politique, parce qu'ft 
finit de rendre dérisoire la produc- 
tion et te consommation, l'échange 
et l'usage. Il nous montre qu'aujour- 
d'hul la piste essentielle du progrès 
en sciences humaines n'est plus à 
rechercher dans 1e manichéisme de 
te représentation, mais dans les 
formes longtemps considérées comme 
marginales dans le champ de l'ana- 
lysa sociale, à savoir la mode, le 
design, l'architecture et l'art. Une 
nouvelle période s'ouvre qui exige 
de nouveaux concepts et une nouvelle 
conception de l'échange. 

Mais aussi un livre dangereux 
par ce qu'l! laisse entendre. Quand 
un Intellectuel ne volt que la mort 
comme forme sociale de communica- 
tion, il ouvre la vols à la socialisation 
de la violence. Baudrillard est 
ambigu : du « Je ms tue pour qu'on 
parte de ma !» au «Je tue la moitié 
des hommes pour faire accepter à 
l'autre moitié sa situation d’exploité, 
en les associant à r exercice de ma 
violence », il y a. dans des sociétés 
sans Institution de canalisation, un 
pas vite franchi. Ce livre est un 
jalon sur ce chemin de crête. Le 
vertige qu’il nous donne est à la 
mesure des sommets, qu’il dévoile, 
mais, plus encore peut-être, des 
abîmes qu’il côtoie. 

JACQUES ATTALI. 


* PAUL GOODMAN ET LA RECONQUETE DU PRESENT, de 


Bernard Vincent. £d_ da Seuil, coL s Techno-Cri tique s, 236 p, 23 F. 1 
w ’ ÉTATISME (de V Etat bourgeois) est devenu plus impor- ! 


L 'ETATISME (de t sua oourgems ) esc devenu pius impor- 
tant en soi que l’exploitation de la classe ouvrière qu'a 
permet; cet étatisme-là et ses contrefaçons socialistes 
ne se sont pas développés de façon très différente ; tous ont 
tendu à une forme de fascisme, un étatisme à l'état pur. Dans 
les sociétés libérales organisées, VEtat social bismarckien — 
considérablement renforcé — en vient à traiter de plus en plus 
mal ses pauvres et ses parias. Dans les sociétés socialistes, le 
communisme de la liberté ne voit pas le jour, les travailleurs 
sont enrégimentés et ü y a aussi une élite du pouvoir .» Ces 
remarques de Paul Goodman, publiées en 1971, un an. avant 
sa mort, sont caractéristiques de celui qui fat l'un des maîtres 
à penser de la jeunesse américaine des années 60, mais aussi 
de ce qn’ü était convenu d'appeler à L'époque «la nouvelle 
gauches : un poissant élan humaniste et libertaire contre le 
centralirme ; la mise en parallèle des pays de l'Est 'et de l'Ouest ; 
la priorité de la lutte contre l’Etat sur la lutte de classes. 


L’analyse de Goodman — remarquablement synthétisée par 
Bernard Vincent — reste séduisante : 1) la science et la 
technologie ne sont ni coupables ni innocentes ; elles ont été 
détournées ; 2) le centralisme étatique a pris possession de 
l’indivfdu, de la nation, de ia planète ; 31 le culte de 2a croissance 
collective (P.N3.) et Individuelle (réussite/niveau de vie) conduit 
à l’aliénation universelle : s plein emploi signifie : tenir les 
gens occupés », l'impasse politique est inévitable : à la démo- 
cratie par consentement se substitue peu à peu un fascisme 
par consentement ; 5) la crise de légitimité est religieuse : 
aies jeunes ont cessé de a croire » à quelque chose et ce refus 
de croire intervient à des âges de plus en plus précoces s. 


BALZAC DANS LA PLEIADE 
UNE INCOMPARABLE ÉDITION 
DE LA COMÉDIE HUMAINE 


A la politique du «système organisé», menée au nam du 
réalisme, Goodman oppose la réalité de l’utopie qui tire sa 
force de la réalité de l’homme et de celle du monde. «.L'utopie, 
remarque Vincent, c’est une mutation de la conscience, un- 
coup d’Etat sur soi-même, et la reconquête par l’homme, ici 
et maintenant, de son royaume : le contact retrouvé, la fût de 
VexiL Le miracle, c’est de destituer l’abstraction qui règne sur 
nos vies et fonder notre reconnaissance sur la seule réalité 
indestructible qui demeure : cène de notre nature, s Etablir 
une nouvelle alliance avec la nature, les autres, nous-mêmes. 
Le projet ouvre la voie à la convivialité d’Ivan Illich. L’homme 
goodmanlen a trois fonctions également fondamentales : la 
fonction divine (la création), la fonction animale da sexualité), 
la fonction sociale (la participation à la vie collective}. La 
société à venir sera décentralisée (Goodman' dit a autogestion- 
naire») et communautaire (fondée sur la communication et la 
communion). 


Le « radical - réformisme » 


Publiée sous la direction de P.G. Castex, membre de l’Institiit, 
professeur à la Sorbonne. 




I 


Quant à la stratégie proposée par Goodman, elle s’inscrit 
contre l'avant-gardisme des professionnels de la révolution ; elle 
repose sur le respect des valeurs fondamentales constitutives de 
l'homme (car si tout n’est pas à conserver, tout n’est pas non 
' plus & changer) ; elle tient compte des situations-limites (réfor- 
mer le réformable J. Cette « nouvelle réforme », ce « radical- 
réformisme » s'appuie sur les masses (« le mouvement » pax 
opposition au « parti »> et S'installe d'emblée dans le quotidien' 
et le qualitatif, ainsi que le montre, dès 1945, son programme 
minimum : refuser le travail qui n'actualise pas nos capacités 
humaines : reconsidérer notre niveau de vie ; permettre la satis- 
faction sexuelle des jeunes afin de les libérer de leurs angoisses 
et de leur soumission à l'autorité ; par petits groupes, exercer 
directement notre droit d’initiative pour tout ce qui. dans la 
vie co mmun autaire, nous concerne au premier chef (logement, 
aménagement des quartiers, enseignement, etc.). 


De Thoreau à Jirniny Carier 


Les rencontres sont nombreuses entre la pensée de Goodman . 
et ceHes de Reich et de Marcuse. Mais, comme beaucoup de ses 
contemporains, 11 s'est laissé obnubiler par le potentiel révolu- 
tionnaire de la jeunesse et la récupération de la classe ouvrière 
classique, et n’a pas su voir émerger la nouvelle classe ouvrière 
des cols blancs — dont l'Etat est le principal employeur — et 
qui, aux Etats-Unis, se prolétarise à vive allure. I 


m,- -J 


glglJ 


Par ailleurs, le puissant élan libertaire Incarné - par Goodman 
et si profondément ancré dans une certaine tradition américaine 
(Thoreau mais aussi Whltman) est constamment menacé par des 
déviations qui l'entraînent soit vers un nouveau conservatisme 
(Goldwater hier. Reagan aujourd’hui), soit vers un nouveau popu- 
lisme — Huey Long Jadis, JUxrniy Carter aujourd’hui : la lutte 
contre le centralisme fédéral peut aussi mener A renfermement 
dans un individualisme et un nationalisme étriqués. 


PIERRE DOMMERGUES. 


franç aise- 

La somme des études balzaciennes: 


ANATOMIE DES MONSTRES FROIDS 


(Suite de la page 13.) 


Bref, une .somme,, qui dé» ™ ur . PJ urs “'' «T™ ° 

est 4 placer parmi les ouvrages de * c,me d f puls p,us de 


La somme des études balzaciennes: 

- Un texte définitif tel que Yz voulu Balzac; reproduisant sa propre édition corrigée et 
annotée peu avant sa mort 

- Une présentation et une annotation d’une richesse exceptionnelle éclairant l'homme 
et l'œuvre. 

- La publication d’ébauches, de fragments, de lettres, de témoignages, d'articles parfois 
Inédits, permettant de suivre et de comprendre le génie de cette extraordinaire création 
romanesque. 

- Une chronologie détaillée de la vie et de l’œuvre de Balzac. Des bibliographies. Un 
Index des personnages réels et imaginaires. Un relevé des variantes les pfps significatives. 

- Des milliers de pages collationnées : thèses, études, journaux, revues françaises et 
étrangères. Des archives publiques et privées dépouillées parfois pour la première fois. 

-10 ans d’un travail minutieux et acharné pour une équipe de 25 éminents spécialistes, 

érudits et universitaires. 

Redécouvrez BALZAC dans cette édition qui seule désormais fera autorité. 


Sans doute pourra-t-on regretter 
d'y retrouver certains travers pro- 
pres à l'auteur, dont la pensée 
chemine de détour en retour, 
voire en redîtes. Il est dommage 
parfois que de fines intuitions théo- 
riques ne soient pas déployées 
comme elles le mériteraient. 


qu'il Juge figée en dogmes. 


Renouveler 
le marxisme 


Ce n'est pas nouveau chez Henri 
Lefebvre, qui a souvent vu juste 
un certain temps avant ses contem- 
porains, même s'il n'a pas donné à 
ses vues leur ampleur. 


LA PENSEE 

UNIVERSELLE 

NOUVEL. EDITEUR 

PARIS RIVE GAUCHE 



En souscription chez votre libraire 


NOUVELLES 

COLLECTIONS 


Après rachat des 5 premiers volumes, un album de Féüeian Marceau, hors commerce et numéroté, 
présentant les personnages de la Comédie Humaine; en 388 pages Illustrées, vous est offert Après 
Rachat des Tl première volumes, te 12* vous est offert Aucun engagement n’est demandé à l’acheteur. . 
U peut acquérir les différents volumes aux périodes de son choix et interrompre ses achats à tout 
moment 

Cette offre est valable si vous achetez le premier volume de la Comédie Humaine' entre le 1 er avril 
et le 30 juin 1876. 

Seule La Pléiade, grâce è ses caractéristiques techniques uniques (papier bible, reliure souple en 
cuir véritable doré à l'or fin) pouvait réunir en 12 volumes seulement “toute" ia Comédie Humaine. 
•Prix du tome :120 F. 


LAPLÉIADE/GALUMARD 


ALBERT MEMMI 

LA TERRE 
INTERIEURE 









Jsfc miMÀ 


Un tas beau livre. 

Jean Cazeneuve - Président de TF 1 
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L A seconde croisade contre le « discount » 
sur le marché du livre — remise de 20 r b 
sur les prix marqués et normalement appli- 
qués — est lancée. Directeur des Editions de 
Minuit. Jérôme Lindon est en train de la prêcher 
depuis quelques semaines et a déjà trouvé poux 
je suivre un certain nombre d’éditeurs et de 
libraires. SI d'autres paraissent plus réticents ou 
plus sceptiques, tous estiment qu’l! y a pourtant 
« quelque chose à Taire n et « à Taire vite ». Une 
commission paritaire libraires-éditeurs prépare 
on dossier à l'intention du ministre du commerce, 
exposé des motifs d’une demande de « prix 
imposé » pour le livre, « produit pas comme les 
autres ». Comme on n’a rien sans rien, ces mômes 
libraires et éditeurs oTfrent en contrepartie au 
gouvernement un abaissement du prix des livres 
de 10 Ci, dont ils sont prêts à supporter la charge. 

CettenouveUe campagne, qui n’entend vlserque 
le « discount » et non telle ou telle entreprise ou 
grande surface, a des raisons bien préciser 


ÉDITION 

Une nouvelle croisade contre le « discount » 


Annoncée dés Juin 1373. ouverte Je 13 mal 1974 
à Paris, rue de Rennes, la première librairie de la 
Fédération nationale d’achats des cadres (FNAC) 
pratique depuis maintenant plus de deux ans le 
a discount ». C’est en vain que déjà libraires, édi- 
teurs. et môme des écrivains, avalent dénoncé cette 
pratique, y compris par le recours à, la publicité. 
C’est en vain qu’ils avalent demandé aux pouvoirs 
publics le prix imposé — & l’époque. Us ne propo- 
saient aucune contrepartie. — invoquant péle- 
mèle les dangers encourus par les petites librairies, 
par les librairies les plus « littéraires », par l’édi- 
tion, tributaire demain d’un marché monopolisé 
par quelques-uns, condamnée à le fournir selon 
ses exigences et du même coup A abandonner la 
a littérature de pointe » ou « de recherche » qui 
Taisait sa noblesse sinon sa raison d’être. 

En dépit de ces arguments, la librairie de la 
FNAC connut tout de suite Je succès. Elle continue 
de le connaître et de l’invoquer. Son chiffre d’af- 
faires. pour l’exercice 1975, a atteint 75 millions 


de francs. Les 62000 titres qu’elle proposai: en 
1974 sont aujourd’hui devenus 100 000. Les débats 
qu’elle organise semaine après semaine ont leur 
public intellectuel. Alors pourquoi pas d’autres 
librairies FNAC ? Justement il y en aura d’autres. 
A l’automne de 1977. 11 s’en ouvrira une A Mar- 
seille — 600 mètres carrés dans le quartier rénové 
de la Bourse, au bas de la Canebière. Tout est 
signé aussi pour une implantation parisienne sur 
la rive droite, du côté des anciennes Halles A par- 
tir de 1978. Et dans les cartons existent d’autres 
projets, bien que moins avancés : trois ou quatre 
autres grandes villes, dont Lyon. Des * relais » 
ailleurs, Metz dès septembre, en attendant Gre- 
noble. Mulhouse. Belfort, et «autant que possible 


Voilà qui est clair et explique cette seconde 
croisade contre le a discount a dont ceux qui la 
mènent voudraient bien que le public comprenne 
les raisons. A vrai dire elle s’annonçait déji au 


dernier Festival international du livre de Nice. Le 
débat organisé par les « maisons de la presse s 
avait mis l’accent sur le livre considéré par cer- 
tains distributeurs comme un « produit prévendu », 
n’exigeant aucune spécialisation si ce n’est une 
connaissance supposée des goûts du client Ainsi 
ces s maisons de la presse » se faisaient, dans 
répreuve du « discount », les alliés de libraires 
comme Pierre Torrellles, renommé à Montpellier, 
et aussi poète. Pour beaucoup, c’est bien l'appari- 
tion à leurs côtés de tels renforts 12 500 points 
de vente où passent chaque Jour 1 500 000 clients) 
qui pourrait donner à la nouvelle contre-offensive 
une chance de réussite. 

Est-il aberrant de solliciter — fût-ce pour le 
livre — un prix imposé en période d'inflation? 
C’est risquer de s’entendre traiter de c pouja- 
diste », de « corporatiste ». Alors il faut élever le 


JEAN-MARC THÉOLLEYRE. ) 
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CHEZ LES ÉDITEURS 

~ ' 

ROBERT LAFFONT : Faiirape-nigand 

r'3 — -^OBERT LAFFONT, bien » Supposons maintenant que les 

’. ç IS qu’éditeur de « best-sellers ». magasins pratiquant le « dis- 
-(• JX tient pourtant le « dis- count » aient imposé leur supré- 


DU COTÉ DES LIBRAIRES 

MAX DELATTE : un antre projet 


A LA FNAC 


ANDRE GOUILLOU 


de points de vente. TTs peuvent se 
déport, grouper pour leurs achats, exiger 


puisque ses droits cCauteur n’en Voilà l'auteur condamné à être 
sont pas affectés. L’éditeur pense traité comme une lessive, l’êdi- 


qtfaprès tout a y a aussi uni 


pourra subsister qu’en deve- 


au détriment des libraires dont il nant grossiste. Le lecteur, à < 


JEAN BARDET : la finance premier danger 

Aux éditions du Seuil. Jean gent, ce qui suppose des intérêts 
Bardet ne partira pas « drapeau Jinanciers. C’est déjà un premier 
au vent » aux cotés de Jérôme danger pour la culture. » 

Lindon. Ce qui ne signifie nulle- Comme Robert Laffont, Jean 
ment une divergence dans l'ana- Bardet envisage l’avenir : « La 


proposition A Jourmuler nous ne 
devons ni ne voulons rien com- 
promettre. » 

Jean Bardet distingue « dis- 


ser cela aux mains d'un seul ? 

« Et puis, dit-il encore, cm 
oublie trop que la FRAC tire son 
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où ci qui consiste, dans telle ou bénéfice d’une rotation rapide des 

telle pra?idc surface, à tenir le livres, c’est-à-dire d'une vente 

lire pour un produit d’appel. On intervenant peu après la livraison, 
attire ainsi des gens qui. étant Or elle paye ses éditeurs, ses four- 
venus. achètent autre chose. Cela nis soirs, à quatre-vingt-dix jours, 

ne touche que certaines catégo- Plus la rotation est rapide, plus 
ries de livres. En revanche, le dis- le temps est long avant iéchcance 
count général, comme celui de la et plus peut louer l’intérêt de 
; FNAC, ne peut exister que si l’argent C’est dire que tout devra 


ARTHUR KCESTLER 


TREIZIEME 

TRIBU 

Le récif de l une ces pius passionnantes 

ei*:an*e cru soient ; i histci r s .extraordinaire 

d'un oeucle deînrie ^uraje, instc'lé er*-e Ja. 4 
Caspienne. e v le mer.Neire, qui se fit remarcue-'. 
oo' sc D’jlssancë si ses explo-s et se.corf'^er*-.’ . 
eu 'L’doTsrre vers 1 cr .740’ .» * 
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BENOIST- MECHIN 1 


D U côté des libraires, voici deux 
- Parisiens Bernard Gheer- 
bram, fondateur de La Hune 
et Max-Philippe Delatte, qui. après 
trente ans. eb prépare & fermer sa 
boutique de Ja rue de la Pompe. 
Ce sera chose faite le 30 Juin. Un 
magasin de vêtements prendra la 
suite. La faute à qui ? A la FNAC 
en particulier ? Au « discount » en 
général ? Max Delatte ne triche pas.: 

• Ou/ et non. L'Age aussi a loué. 
On se bat moins. L’affaire ôtait de- 
venue assez lourde. La profession 
elle-même a changé. Les relations 
avec les éditeurs ne sont plus ce 
qu’elles étaient, du moins avec ceux 
pour qui Ib livre est devenu un 
produit industriel. Ils n’ont plus be- 
soin que de revendeurs. * 

La grande librairie ? Max Delatte 
n’y fut jamais hostile : - Avec la 
FNAC le désaccord porte seulement 
sur le - discount ». Il ne faut pas 
le confondre avec les soldes, qui 
sont une pratique correcte. Je ne 
dis pas que c’est cela qui me lait 
fermer. J’ai dû sans doute être un 
des moins touchés. Chacun quand 
même a eu sa part. » 

C'est que Max Delatte est un nos- 
talgique et un fervent II refuse de 
croire à la disparition des libraires, 
des libraires comme cbIuI qu’il fut 
Mais il sait trop bien qu’ils ne sont 
pas majorité, lui et ses pareils, et 
que la difficulté vient de IA Ab I 
si l’on pouvait plaider pour toute la 
librairie en plaidant pour un Delatte, 


un Gheerbrent, un Péju â Lyon, un 
Bazin, à Dijon... De là peut-être cette 
réflexion : • Dans ce combat pour 
lequel il y a urgence — affaire de 
semaines, de mois eu plus — les 
Instances syndicales ont reflété da- 
vantage les points de vue de la 
profession dans son ensemble ~ » 

La profession dans son ensemble... 
Cela veut dire évidemment qu’il fal- 
lait tenir compte aussi des libraires 
qui ne sont pas que libraires, qui 
ne vendent pas que des livres. De- 
lalte, lui, fut naguère partisan d’un 
système qui aurait récompensé le vrai 
libraire. Au lieu d’une remise de 
33 °/a les libraires auraient bénéficié 
de (a part des éditeurs d’une remise 
de 20 °/o seulement Le resta aurait 
été accordé selon les mérites, la 
qualification, la qualité du libraire et 
partant, de sa librairie. 

Les éditeurs ne furent pas enthou- 
siastes. Et l’ensemble des autres 
libraires n'allaient pas acclamer. 

• Alors, dit Max Delatte, si la FNAC 
n’est pas la cause directe de ma 
fermeture, elle est peut-être la 
goutte d'eau qui empêche certains 
de continuer. - C’est pourquoi il dit 

• oui - â la proposition Lindon, avec 
une seule réserve : s’il faut consentir 
un abaissement de 10 "/□ pour obtenir 
le prix imposé ou garanti, il convien- 
drait que les éditeurs supportent la 
plus grosse partie, 7 % par exemple, 
3 °/o seulement étant demandés au 
libraire. 


ET ANDRE ESSEL : 

a inacceptable 


L ’ACCUSE aura la parole le ceux qui le disent sont des gens 
dernier. Eh bien ! l’accusé, qui savent que nous avons leurs 
c’est-à-dire la FNAC, en a litres les plus difficiles . présen- 
« ras-le-bol n suffit d’entendre Tés comme les autres, et par des 
ses porte-parole. André GouU- gens qui sont des libraires, que 
lou et André Essel : « Encore un les besi-zellcrs iiorripüent aussi. » 
procès d’intention , disent-ils. 

Nous sommes les capitalistes, les Mais surtout André GouUlou et 
affreux. Mais les entreprises d’édi- André Essel entrent en révolte 
tixm françaises ne seraient-elles quand on assure qu’à long terme 
pas capitalistes ? Y aurait-il des -Os feront la loi chez les éditeurs— 
Cens qui éditent des Urnes pour « Agression inacceptable pour 
ne pas les rendre? a nous, pour notre personnel. » Et 

d’invoquer cette FNAC, devenue 
• Pourtant ce danger qu’ils c temple du débat, des forums, de 
invoquent pour la littérature de l’échange ». Et de faire valoir 
recherche, les œuvres de créations, que les clients de la rue de Ren- 


ies textes difficiles ? 

— «Ils se donnent bonne 
conscience. Ils font rejaillir leurs 
propres névroses. C’est vrai qu'ils 
ont des manuscrits littéraires, des 


de cette situation. Ils sont sou- 
vent malheureux, ces honnêtes, 
c es enhousiastes. Mais qu’on ne 


sont pas des stupides, que 


vienne pas dire que la FNAC leur f ™ nr B na Jl e i^joteae 

retire les moyens d’entretenir L7 e ® de , Maspero ? On nous 
leurs danseuses' » Vimpute alors qu’on lui achetait 

des livres systématiquement pour 
Ainsi l’accusé se rebiffe • « Ce soulager sa trésorerie. Nous avons 
qui est le plus grave chez un augmenté notre clientèle jeune de 
homme comme Lindon, c’est de t^hniclens. f ourriers d’industrie, 
tenir tous les libraires pour des inemployés. Nous sommes, oui. la 


livre s d’auteurs inconnus. 


BERNARD GHEERBRANT : 
deux mille produits differents 


conservatisme, de poujadisme. 


« Le refus du jeu plein et entier 
de la concurrence est une notion 
dépassée depuis 1953. Jamais 


autant que celle des cadres et des 
P.-D G. Et nous savons que nous 
sommes attendus odeurs. » 


pas une idée de nos associés ban- 


de la concurrence est une notion 


Bernard Gheerbrant. lui, ne ferme 
pas La Hune. Dans son petit bureau 
de la rue de l’Abbaye, avec vue sur 
la cour où est restée la vieille voiture 
des Emile-Paul qui conduisit Jean 
Giraudoux A la première ü' Ondine, 
H commence par des souvenirs : 

- Dans foules les discussions que 
nous avons pu avoir, que ce soit è la 
culture, aux finanças, au commerce, 
noua avons fou/ours trouvé devant 
nous des personnes qui ne savent 
rien des métiers du livra. Ils Ignorent 
que le livre, c'est deux mille deux 
cent trente produits différents choque 
mois. Pour le libraire qui chercha le 
contact avec ses clients, // y a des 
choix i faire, plus difficiles que ceux 
du cuisinier faisant son marché.» 
Bien que géographiquement proche, 
la FNAC, en tant que telle, ne le 


trouble pas. Il a trop conscience de 
la différence entre ce qu’elle fait et 
ce qu’il continue de faire. 

• Quand fa vente commence chez 
elle, elle est finie chez nous. Je veux 
dire que nous, nous vendons le 
Concourt avant qu'il soit » le Gon- 
court ». C’est entendu : A la FNAC. 
ils ont tout, et c'est une bonne 
librairie - Ce qui fausse tout, c'est 
bien le ■ discount ». Par la force des 
choses. Il faut que ça tourne vite. 
Alors, on choisira, parce que c’est - 
obligé, les livres qui partent vite. 
Regardez au Japon. Il y a comme 
cela une chaîne qui traite 30 % de 
la production. Sa pression est telle 
que les éditeurs privilégient les ouvra- 
ges qui s'y vendent le plus. On ne 
sa soucie plus de culture. C’est pour 
cela qu’à long terme notre existence 


aucun gouvernement , d'aucune 
couleur, ne reviendra là-dessus. » 

Voilà qui devrait le rasséréner. 
Du tout I H crie à la «démago- 
gie», au «manque de sérieux», 
s’excuse de son comportement : 

« Que voulez-vous , je suis de- 
venu très chatouilleux quand 
j’entends dire qu’on ne vendra 
plus dans l es FNAC les livres 
qu’on vend aujourd'hui dans les 
bonnes librairies. Surtout quand 


ries, c'est parce que c’est rentable, 
que le livre FNAC rapports un 
taux de marge aussi important 
que celui des autres secteurs. » 


lou. Nous avons même un procès 
avec Flammarion, qui ne nous 
accorde pas les remises qu'a fait 
à d’autres pour la catégorie librai - 


EPOUSES TROP SOUMISES, 
S’ABSTENIR! 


j A Lyon : RAYMOND PÉJU 

1 A Lyon. Raymond Péju, qui, lui Même tourment à Marseille, où l’on 
1 fonda La Proue, tient le mémo lan- sait ['échéance Axée. Et l'inquiétude 
gage et rejoint ses confrères, La gagne Alx-en-ProvBnca, al proche. 
| FNAC n’esl pas encore là comme dont la population ne résistera pas 
libraire, mais elle y est pour le à la tentation— 30 kilomètres d’auto- 
disque : - Résultat : Il n'y a plus route â peine. 

1 dans la ville un disquaire qui ne „ . . . 

vend que des disques. Quand toutes parts on crie donc à 

nous aurons la librairie, ce sera l’urgence. Voitè Yves Cazaux, préal- 
un massacre : toutes les grandes dan * d® Société des gens de let- 
llbrairles, chez nous, sont dans la bas, • à 100 /# », lui aussi, pour la 
centre traditionnel. C’est dans ce -P 1 ®* Lindon ». D autres comme 
centre que s’est installée la FNAC Jean-Baptlste Daelman. président de 
, disques et photo. C’est là que se '® Fédération française ctea syndicats 
mettra la FNAC livres. » de «brairas- I® Ju0® ” trompe-/ œil » 
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Ouvrage couronné 

par l’Académie française 


tiquent au nouveau centre commer- Je Bulletin du livre du 15 j’uln 1976, 
cial de la Part-Dieu sur la rive gau- m. Daelman lui préféra une 
che du Rhône. Les premiers effete m » réunissant les rspré- 

Eï n - * 

b Série noirs. Iss prix ris fin d'an- ““ «“ «• n “ 1 *" “ 

née. Et l'cn se dit : si la FNAC des grossistes, c’est qu El Juge qn il 


librairie portugaise 
et brésilienne 
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La confession de Jean 




O N le savait homme de tradi- 
tion, Triais homme de loi à. 
ce point , non. pas encore. 


mandée pour son recueil d’articles 


l’Ane et le Bœuf qui sort cette 
semaine aux éditions Plon, Jean 
Dutourd nous confie ses démêlés 


beaucoup dire, et lui-même prend 
ses distances avec des expériences 
plus retentissantes qui ont nourri 
ces dernières années plusieurs 
livres. Sur cette voie, comme en 
beaucoup d'autres, Jean Dutourd 
avance avec bon sans et bonho- 
mie. avec aussi cette complai- 
sance à demi feinte envers lui- 
même qui fait partie de son 
personnage et lui vaut tant d'ava- 


nies, à moins qu’on ne tienne 
cette attitude pour une forme 
d’humour. 

H s’agit plutôt pour lui d'une 
Vente maturation du sentiment 
religieux dont soudain conscience 
est prise et déclarée ici pour la 
première fois, avec une vibration 
certaine. Cet aveu fait, qui est 
d'ordre intérieur, Dutourd revient 
à son genre familier, la satire. 


pour régler ses comptes avec la 


là-dessus «te point de vue du 
laie » avant que le R. P . Brucïi- 
berger, avec l’accent qu’on lui 


cannait, ne lance contre ■ le 
temps des fables s, le nôtre, ses 
foudres dominicaines. 

Nous publions un large extrait 
de cette préface. 


J’ÉTAIS VN CANCRE DE LA FOI» 


O N n’a jamais les conversions qu’on voudrait 
-Dieu ne m'a pas Jeté un matin pantelant au 
nted des autels, fl ne m'a nas embrasé Inonl- 


pied des autels, fl ne m'a pas embrasé Inopi- 
nément d'un feu pascalien, 11 n’est pas venu 
comme un voleur ou un pêcheur d'âmes, fl ne m’a 
pas tué à moitié d»ms ma. nhatr ou dans mon 
esprit Ah 1 que j’envie ceux qu’il a ainsi dessinés 
et pourfendus I Pour moi, les choses se sont faites 
lentement pas à pas, avec des incertitudes, des 
p usillanimi tés, des reculs, des refus. Je suis entré 
dans la foi comme dans une cave ou un souterrain, 
en ma demandant ce que j’allais ficher là-dedans ; 
Je me disais que je jetais seulement un coup 
d’œfl, par curiosité, que je ne faisais que passer, 
que J’étais libre de ressortir de cet endroit en 
somme assez déplaisant aussitôt que Je le voudrais. 
Or je n’en suis pas ressorti. 

Pendant des années. Je me suis tâté. J’étais sur 
2e seuil, j’avançais d’un pas. Je reculais de deux, 
puis Je revenais. C’était dur, quand même, d’aban- 
donner les petites commodités Intellectuelles et 
mondes de l’athéisme ! D’autant plus dur que 
nulle passion ne m’animait, que je n’entendais 
aucun appel pressant. J’allais à Dieu de mon 
propre chef, parce que J’avais remarqué plusieurs 
fois (non sans étonnement) que, lorsque je pensais 
à Lui, un rayon de bonheur ou d’espérance me 
traversait. A la suite de quoi, je m’étais forgé un 
raisonnement simpliste et plutôt terre à terre : 
« Je n’ai pas plus de preuve de V existence de 
Dieu que de sa non-existence. L’idée de Dieu me 
fait plaisir, alors que celle du néant m'attriste. 
Donc, pourquoi me refuserais-je à croire ? J’ai 
tout à y gagner, rien à y perdre. » Cette version 
naïve du pari de Pascal était toute ma théologie. 


majeure, inacceptable par le cœur et par l’esprit. 
SI je n’étais sûr que Dieu la lit par-dessus mon 
épaule, je n’écrirais plus une ligne, je ne me don- 
nerais la peine de rien, et, en eussé-je le courage, 
assurément, je me suiciderais, a St Dieu n’existe 
pas. tout est permis ». dit Dostoïevski, entendant 
qu’&insl on peut se vouer au mal en toute tran- 
quillité. Mais alors, ■ c’est le bien qui n’a plus de 
sens. Rien n’est permis, ou plutôt rien ne vaut 
qu’on se fatigue pour l’obtenir, pas même le mal, 
si Dieu n’est pas là pour placer nos actes et nos 
œuvres dans la vie étemelle. Les athées, comme 
les esclaves, n’ont pas de destin. 


La vanité <T artiste 


Le démon de la facilité 


Je savais, certes, que se donner à Dieu ne se 
borne pas à une décision de l’esprit, au simple 
désir d’abandonner un état d’insatisfaction pour 
quelque chose de plus rassurant, que cela implique 
au contraire une quantité de contraintes et de 
renoncements, beaucoup d’énergie, beaucoup 
d'héroïsme. Mais cette è tape-là, pensais -Je, serait 
pour plus tard. J’étais trop jeune, trop enraciné 
dans mes habitudes ; U me fallait un peu de 
temps. Encore une minute, monsieur le bourreau ! 
Le monde me retenait de toutes ses forces, qui 
ne sont pas médiocres. Le démon de la facilité ne 
lâchait pas prise. Chaque jour, j’avais dix fois, 
vingt fols, la tentation de revenir à ma pente, 
c'est-à-dire à cet agréable néant avec lequel on 
n’a pas à se gêner, qui rend l’existence si com- 
mode. JJ revenais, comme un écolier paresseux 
qui lâche avec soulagement la version latine sur 
laquelle il se casse la tête. Cette image me peint 
tout à fût : j’étais un cancre de la foL (-) 

Le mouvement que je ne me décidais pas à 
faire vers Dieu, c’est Lui qui l’a fait vers moi, en 
empruntant des voies que j'étais incapable de 
reconnaître parce qu’elles me ressemblaient. Com- 
ment expliquer, sinon par son intervention, que 
des années d’aboUUe et de tiédeur m’aient amené 
à une fol absolue ? Cela s’est fait sans que j’en 
aie eu le soupçon. Je ne suis pas plus zélé aujour- 
d’hui que Je ne l’étais à trente-cinq ans. Plutôt 
moins (je dirai plus loin pourquoi), mais J’ai la 
certitude inébranlable que Dieu est près de mol, 
en mol, qu’aucun Instant de ma vie n’échappé à 
son regard, qu’il veille sur cette vie, qu’il la pro- 
tège sans la diriger. Etant le siège de ce miracle 
permanent, si je niais l’existence de Dieu, je me 
nierais moi-même. Quand Je me retranche de lui 
let cela dure parfois des mots entiers). Je demeure 
aussi sûr de sa réalité que de celle, par exemple, 
d’une personne qt» je connaîtrais, qui serait allée 
s’établir & Fontainebleau, que J’aurais perdue de 
vue. à qui Je n’écrirais pas, par veuterie cru négli- 
gence. 

Oh [ Je me rends bien compte que tout cela 
est fort peu héroïque, que je suis tristement englué 
dans une fol mesquine, parsemée de petites ingra- 
titudes, de longs oublis, d’ëgoïsmes dérisoires, de 
sordides méfiances, d’insouciances honteuses. Du 
moins n’éprouvé - j e, au milieu des plus frivoles 
divertissements, jamais l’ombre d'un doute. T7n 
monde sans Dieu, pour moi, représente l’absurdité 


Le sentiment le plus puissant qui m’ait animé 
dans ma conversion prêtera à sourire : c’est quasi- 
ment de la vanité d’artiste. Je considérais les 
livres que j’avais écrits, ils m’avalent coûté beau- 
coup de travail. Ils disaient des choses que per- 
sonne n’avait dites auparavant et que J’avais 
trouvées en descendant Intrépidement au fond 
de moi Or ces pauvres bouquins, en généré], 
avaient peu de succès. La critique les accueillait 
avec des sarcasmes. Le moindre folliculaire tarti- 
nant deux cents pages de clichés éculés ou de 
poncifs à la mode était plus riche que mol. plus 
fêté et, à sa façon, pins sage. 

Pourquoi, pour, quelle satisfaction de mon esprit, 
en vue de quelle récompense métaphysique 
m'acharnais- je de la sorte à chanter ma vérité, qui 
était, à L’évidence, antipathique à mon époque ? A 
mesure que je vieillissais, je devenais plus certain 
que si l'on me rendait justice un jour, ce ne serait 
pas de mon vivant. Que sert de créer des œuvres 
qui sont à la merci d’un caprice de la nature ou 
des hommes, d’une civilisation qui disparaît, d’une 
langue qui meurt, d’an monde qui finit ? pensais-je 
quelquefois avec colère. Mieux vaudrait aban- 
donner cette chimère et me mettre sérieusement 
à gagner du fric. Croire à l’art est aussi fou que 
de croire en Dieu. C’est la même Illusion. 

Je Jouais au stoïcien. Je m'exhortais à continuer. 
Je me serinais la maxime de Guillaume le Taci- 
turne : « n n’est pas nécessaire d’espérer pour 
entreprendre- », etc. Maxime qui ne m'insufflait 
aucun courage, car c’était d’espérance que j’avais 
besoin. Justement. L’espérance que la musique 
particulière par laquelle se traduisait mon âme, que 
j'étais parvenu à saisir à la longue, et à rendre 
avec une oreille juste, n’étalt pas destinée à 
s’éteindre tout à fait. H me fallait une espèce 
d'assurance que cette musique, qui était couverte 
par la cacophonie du présent, apporterait de la Joie 
aux hommes, plus tard, après que Je serais mort. 
Et Je voulais en jouir quelque part dans l’au-delà, 
prendre une revanche posthume : Je ne voulais 
pas être bêtement endormi dans le néant au 
moment le plus intéressant 


Mes intercesseurs , mes saints 



Le point de vue du laïc 


Idées risibles, J’en conviais, et que je devrais 
rougir d’avouer. Cependant, je les ai eues — Je les 
ai encore — et une chose mérite d’être dite dés 
lors qu’elle est vraie. Dieu m’a peut-être fait artiste 
parce qu’il savait que je viendrais à lui par là. 
Four lui, tous les moyens sont bons, et plus ils 
paraissent bizarres, plus ils sont émouvants, au 
fond. 

J'englobais la corporation entière dans mon 
salut. H m’était odieux de penser que l’âme de Rem- 
brandt, de Baudelaire, de Mozart était morte à 
jamais. Odieux d’imaginer que la peinture de 
Raphaël ne continuerait pas à vivre quand tous les 
tableaux de Raphaël seraient détruits. C’était les 
maîtres, du reste, qui avalent porté les premiers 
coups à mon athéisme, par l’image de Dieu qu’ils 
me mettaient sous les yeux et qui attendrissait 
mon cœur autant qu’eHe comblait mon goût de la 
beauté artistique. 

Mes Intercesseurs, mes saints, ont été Pascal et 
Claudel, Rembrandt avec ses petites Vierges juives; 
Rubens avec ses grands Christs flamands et ses 
Madeleines blondes comme les blés, les peintres de 
Florence, de Bologne, de Rome, de Venise, grâce à 
qui les églises, là-bas, sont joyeuses et somp~ 


des ambitions, une allure doucereuse qui me levait 
le cœur. Je me suis détourné d'elle, et elle n’a 
rien fait pour me retenir. 

La clèricature de maintenant, qui est en appa- 
rence tout le contraire de celle-là. me glace encore 


davantage. 

L’autre, au moins, me parlait de Dieu, de son 
amour, du péché, de la nécessité où j'étais d’avoir 
une vie spirituelle. Même quand son sermon son- 
nait faux, même quand on s'avisait qu'elle récitait 
sans y penser une antique ritournelle, il restait 
les divines paroles de la messe, c'est-à-dire la 
musique qui avait rempli de bonheur des mil- 
lions d'âmes pendant des siècles, Il restait un peu 
de splendeur dans les rites et dans les êtres, 
grâce à quoi on avait la certitude de pénétrer 


dans un sanctuaire, et non. comme à présent, dans 
une halle. Dieu reposait dans le tabernacle, en- 
touré de respect, d’adoration, do crainte. Il était 
une personne, et non pas an mythe. Le Saint- 
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tueuses comme des salles d'opéra. Dieu et l’art, 
pour mol, peu à peu, n’ont fait qu'un. Certains 
hommes arrivent à lui par le dépouillement- Moi, 
ce fut par la richesse, par l’imagination d’artistes 
qu’il avait si bien inspirés que, pour un rien, 
j’aurais pensé qu’ils l’avaient réellement vu. 

De là mon aversion pour l'ostentation de pau- 
vreté et de laideur que pratique le clergé actueL 
Cela me semble aller complètement à l’encontre 
de ce qu'on doit au Seigneur, pour qui rien n'est 
trop beau ; ornements, poèmes, langage, musique, 
sculpture. Le Père Brockberger rappelle ici que 
c’est le peuple qui a bâti les cathédrales et non pas 
les clercs. Comment les a-t-ll bâties ? En se 
ruinant, en prodiguant son temps, son travail, son 
génie. Lui aussi, ce peuple obscur, allait à Dieu en 
empruntant le chemin de l’art ; surtout, 11 avait 
deviné que Dieu doit passer avant les hommes, 
avant même les plus sacrés des hommes qui sont 
les pauvres. D avait senti, avec son énorme naïveté, 
qu'il était essentiel de se mettre en frais pour 
Dieu, plus que pour n’importe qui, de se surpasser, 
de gaspiller magnifiquement, jusqu'à jucher d’ex- 
quis chefs-d’œuvre à 200 pieds de hauteur, qu’il 
serait seul on presque à voir. Les cathédrales étaient 
les extravagances de la fol, le parfum de Madeleine 
' versé sur les pieds de Jésus, à la réprobation des 
gens raisonnables. 
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Lorsque le Père Bruckberger m'a demandé 
d'écrire, en guise de préface à ce livre, ce qu’il 
appelait a le point de vue du laïc », je confesse que 
j'ai eu une bouffée de jubilation amère, comme un 
critique s’apprêtant à éreinter un ouvrage qui lui 
a particulièrement déplu. Le moment était enfin 
venu, avec la bénêdlctiton implicite d’un des rares 
prêtres d’aujourd’hui en qui je respecte autre 
chose que l’habit, de me décharger d’une tristesse 
qui m’étrangle depuis ma jeunesse, de verser une 
goutte de baume sur une plaie de mon flanc qui 
suppure depuis dix an.<L J'allais pouvoir dire 
combien je me sentais seul et perdu avec ma 
misérable foi si peu agissante, sans personne pour 
me diriger, m’instruire, me donner un coup 
d’épaule de temps à autre, forcer mes secrets, me 
pousser de force l’hostie dans la bouche. J’allais 
pouvoir décrire ce tas de ruines désertes qu’est 
devenue la chrétienté, et ces gardiens de musée que 
sont devenus les religieux. Ah I j’en avals sur 


Esprit, la Vierge, tous les saints étaient présents 
au milieu des fleurs de l’autel et des buissons de 
cierges ; on les entrevoyait à travers la fumée de 
l’encens. Les noirâtres poubelles du péché que 
sont les confessionnaux avaient quelque chose de 
redoutable et d’auguste dans la pénombre des 
bas-côtés- 

Au fond, ce que Je veux dire avec ces petites 
évocations, c’est que lorsqu'on entrait dans une 
église, quelque insuffisants que fussent les prêtres, 
on était saisi par une chaleur, une tendresse, une 
attraction qui venaient de la nuit des Ages, (m 
reculait dans le temps. On se pelotonnait daim la 
mémoire de la religion. On apercevait fugitivement 
les longues racines qui nous reliaient au sol de la 
Galilée, sur lequel avait marché le Christ. Les 
hommes étaient tout petits devant r immensité de 
Dieu, et c’était cela justement qui était bon. 

A présent, dans les églises, les hommes pren- 
nent toute la place, et c’est Dieu qui est tout petit 
Les curés, tournés comme Ils sont vers le monde, 
ont l'air de l’avoir oublié. Qu’ai- je à faire qu’un 
ecclésiastique me parle de politique, de révolution, 
de pays sous-développés, de condition ouvrière ? 
Je n'entends pas autre chose dans ces harangues 
que ce que je Ils dans le journal Le prêtre est 
fait pour parler de Dieu, qui passe avant toute 
chose, et du prochain, du malheureux qu’on croise 
sur sa route et à qui 11 faut tout de suite porter 
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« César est comme le diable ! » 


Car c’est vrai, pourtant, que je n’ai pas eu de 
chance avec l’Eglise. Toute ma vie, même au 
temps où j’étais le plus endurci dans l'incroyance, 
j’ai rêvé de me jeter dans ses bras. Je cherchais 
une mère au cœur puissant, altière, généreuse, 
tyrannique et banne, pour l'aimer, pour me sou- 
mettre gaiement à sa sagesse. Je cherchais l'Eglise 
des bienheureux et des martyrs. l’Eglise de saint 
Augustin, de saint François de Sales, de saint 
Vincent de Paul, de la grande Thérèse d’Avüa et 
de la petite Thérèse de Lisieux. Dieu me par- 
donne : je crois que je cherchais un peu aussi 
l'Eglise de Jules n et de Michel Ange. Même 
l'Eglise du dix-neuvième siècle français, qtd avait 
si tendrement réchauffé dans son sein le petit 
serpent Renan, m'aurait comblé. L'Eglise de mon 
temps n’était rien de tout cela. Ai-je ma] cherché ? 
A la vérité, je n’ai pas trouvé d "Eglise : tout au 
plus une clèricature. Et cette clèricature m'a tou- 
jours découragé. Je n’ose pas dire ; rejeté. Cepen- 
dant, c'est bien de rejet qu’il s’agit, au sens que 
l’on donne à ce mot en chirurgie. Je ne parviens 
pas à me greffer A elle. Tout d’elle me repousse. 

L’Eglise (ou la clèricature) que J'ai connue 
dans mon adolescence était une vieille fille, une 
sorte de chaisière revêche qui professait une 
morale m inuscule, qui tantôt honorait avec plati- 
tude la puissance temporelle, tantôt volait Impu- 
demment à son secours. Je ne voyais en elle que 
des mensonges, des égoïsmes, des complaisances, 


Dès que le prêtre s'écarte de cela, U se donne 
à César. Car César est comme le diable : fl a une 
infinité de visages. Celui des prolétaires en lutte, 
si aimable qu’il soit; et si charmant à découvrir, 
en est un, comme les autres. La clèricature d’au- 
jourd’hui a trouvé, avec son culte de l’Homme, 
par lequel elle remplace celui du Seigneur, une 
manière encore plus hypocrite que celle d’au- 
trefois de se mettre du côté du manche. Ses 
évêques me font songer au mot fulgurant de Hugo 
sur Mgr Dupanîoup : s Ce nom qui commence en 
dupe et qui finit en loup. » Dupes, üe le sont de 
leur marxisme qu'Os découvrent au moment où 
ceux que cette doctrine païenne a brisés en dénon- 
cent l’horreur, et loups, hélas ! Us le seront, ces 
étranges bergers, par la force des choses, parce 
qu’lis sont déjà unis avec les loups contre leurs 
brebis. 

Oui, j'avais dix ans de rancœur, de foreur, de 
chagrin, d’amour trompé à exprimer, et la préface 
au livre du Père Brucfcberger était l'occasion 
rêvée pour le faire. Mais vofià tout à coup que 
je n’en ai plus envie. Qui suis-je pour, brandir la 
foudre et l’anathème, pour blâme r, pour donner 
des leçons, pour me moquer, pour me servir de 
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cette vivacité d'écriture dont Dieu m’a gratifié, 
contre des hommes en qui, sait-on 2 ? -Il a mis un 
dessein qui m’échappe et qui, si Indignes qu'ils me 
paraissent, valent peut-être mieux que mol ? Bien 
dans mes tâtonnements ne m'autorise à m’arroger 
ce rôle-là. Où est cette humilité dont Je me 
targue ? C’est le moment de la pratiquer. C’est le 
moment d'accepter humblement, comme une 
épreuve envoyée par la Providence, œtte clérica- 
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ture qui me blesse et me heurte de toutes les 
façons possibles, d'accueillir avec reconnaissance 
cïs épines sur ma route, de me cogner Joyeu- 
sement le crâne et les épaules à cette nouvelle 
porte étroite. 

Enfin', que pourrais- je dlre de plus que ls Père 
Bru ck berger sur ce sujet ? H a tout dit, et mieux 
que Je n’aurais fait. Lui, il est plein d’indignation 
mais aussi de bonté. Ces prêtres qu'il fustige, U 
ne les hait point, ce que Je n'oserais tout à fait 
affirmer de mol Sa fol est d’or pur, la mien ne 
de plomb. Dieu est présent dans Iss plus petites 
choses. Si j’ai écrit cela et non pas ce qu’on 
attendait de mol, c'est qu’il y avait sans doute 
une bonne raison. Je l’apercevrai dans quelques 
années : si Dieu permet que je sois encore là. 
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Visites, conférences 


survenu à Pnrls. la JB juin 1976. 


Mlle Cècllla-H ligue Lie Mayer, 


personnel de la faculté de droit et 
des sciences politiques de Nantes qui 


. Armand o Clmaûe villa et Mme, I 



dans l'Intimité, en l'église Sain to- 


1 lieu 1 b 26 Juta 1976, à Fleurey- 


L'inapecteur général Oswald Sou- 
qnrt, directeur du centre hospitalier 


de? hôpitaux psychiatriques. 

faculté de médecine de Tours, 
expert national honoraire, 
lurvenu le 19 juin 1976. à l'Age de 

ta lieu dans la plus stricte Intimité. 
Cet avis tient lieu de r aire-part. 
Lq famille s'excuse de ne pas 

56. rue Saint-Venant, 

37230 Lvynes. 

10, rue Béguin, 

17400 Saint- Jean -d’Angély. . 

TI. boulevard Victor-Hugo, 

92200 Neuilly-sur-Seine. 


comte Gérard de MOY de SONS. 


[ Nor abonnés, bénéficiant d’une ré- , 
t ducôon sar las insertions du « Garnis 
! du Monde », sont priés ia joindre d \ 


VENTE A VERSAILLES 


PALAIS DES CONGRES - Place d’ Armes - DIMANCHE 27 JUIN, 14 h. 

IMPORTANTS TABLEAUX MODERNES 
Notamment par: ATLAS. BLANCHARD. KREMEGNE. Ceiso LAQAR. 
LEBOORG. MACLET. K.-X. ROUSSEL. SOUVEREÎE. TROUILLEBERT 
M'* P. et J. MARTIN - Comm.-Priseurs Associés à VERSAILLES, 
3, Impasse des Cho vau -Légers - Tél. ; 950-58-08. 

Exposition : vendredi et samedi. 


SPORTS 


Athlétisme I MÉDECINE ET HAUTE MONTAGNE 


as l'Impossibilité de répondre per- 
mellement & tous ceux qui leur 
t manifesté leur sympathie A l’oc- 
ifon du décès de 

M. Jacques FOUSSTER, 
ir expriment toute leur reconnais- 
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Le pre m ier colloque français 
sur la médecine et la haute 


m i; 


naçant de ne pas revenir l’an | 
prochain si les femmes ne sont, 
pas payées comme les ho mme s, j 
H y a dix-huit mois, les femmes 


—— cents participants (médecins, 1 

professionnels du secours en mon- I 
Le Finlandais Lasse Vlren, tagne, guides, étudiants en psy- 
champ ion olympique à Munich des chologie ou sociologie). Etalent 
5 000 et 10 000 mètres, a fait un également présents quelques 
retour remarqué, mercredi 23 juin, étrangers (Italiens, Espagnols, 
à Helsinki, en accomplissant sur Anglais et Suédois j, ainsi qu'un 
10 000 mètres la meilleure perfor- représentant du secrétaire d’Etat 
mance de la saison (27 min. 54 sec. 4 la Jeunesse et aux sports. 


Soutenances de thèses 


le montant des prix qui leur 
étaient attribués Jusqu'à 80 % du 
montant des prix réservés aux 
hommes. Aujourd'hui, elles récla- 
ment l’égalité, non seulement 
pour les gains, mais aussi pour 


Principaux ré sulta ts 


(Austr.l b. Feaver (G.-B.l. 6-3, 3-6 


depuis 1973, par l'Anglais Dave 
Bedford, en 27 min. 30 sec. 8/10. 

Mais Bedford est de ces record- 

men qui n’ont jamais pu gagner , Hfl 0 „ ^ 

une course dans une grande 60015 d 

compétition (championnats d*Eu- péditlons lointaines, 
rope ou Jeux olympiques). Autre Le point le plus important fut 
meilleure performance mondiale le problème de la présence per- 
à Helsinki, celle du Finlandais manente de la médecine dans le 
Seppo Hovlnen, qui a lancé le secours en montagne : les mé- 
javelot à 93,54 mètres (record du decins ont demandé une fois 
monde : 94,08 mètres). de plus d'être Intégrés aux êqui- 

A Kiev. Val erl Boraov, que l'on Pe? ^ secoure ramme cela se 
I disait souffrant, a conquis une * ait ^ e ' fT ^°?f cy ' 


L’Intérêt de ce colloque : la. i 


taies établies le plus souvent en 


lÀUEtr.), 2-6. fl-8, 9-7. 1-6. 8-6 : Flo- 
uer (AIL O.) b. Flbafc (FOI. J. 6-3, 
9-8, 6-3 ; Smith (E.-U.) b. Baltrfck 
(0.-B.J, 6-ft 6-8. 6-2, 8-3; Vllae 
lAlg.) b. Rahlm (Pat.). 9-7, 6-3, 6-* ; 
Okkw (P.-B.) b. Amaya (E.-I7.J. 9-7, 
6-3, 6-3; KakoulU. (UJL5-S.) b. Drta- 
daJe (Afr. s.), 6-1, 6-3. 6-4. 

Troisième tour. — C-onnora (E.--U.) 
b. s Shekel (Egypte), 6-4. 6-0, 6-3. 


faculté de théologie catholique de 
Strasbourg, salle Fustel do Cou- 
langes. M Raymond Mengus : 
« Théorie et pratique chez Dletrtch 
Bonhoeffer ». 

— Vendredi 25 juta, & 9 heures, 
université de U Sorbonne nouvelle, 
salle L. Liard, Mme Renée Rlcber : 
e L'Itinéraire do Georges ThéotoKos 
d'après son œuvre littéraire ». 

— Vendredi 25 Juin, à 14 heures, 
université Panthéon-Sorbonne, salle 


308 (galerie J. -B- Dumas), Mlle Diana 
Riche t : • La fédération nationale 
des mineurs. Contribution i l’hls- 


Communieotions- diverses 


Il existe une montre 
aussi étanche qu’un sous -marin: 
la Submariner de Rolex. 

La Submariner de Rolex : Boîtier (aillé dans un 

une montre élanche jusqu a unique bloc dbeier ou d’or sans 

200 mètres de profondeur. aucune soudure. 

Remontoir vissé au Partez avec elle en toute 

boîtier selon la technique du confiance à la chasse au mérou 


ROLEX 

GENÈVE 



Rolex Oyster Submariner Date. 


w «feoeu* i SAFin Umtia Mm « atome de Sa CtméfAnir.nm PMIS. 


en courant le 100 mètres en 
20 sec- 27/200. 

Enfin, dans la banlieue pari- 


sienne. Jacques Accambray a 
amélioré son propre record de 
France de lancer du marteau de 
34 centimètres, en atteignant les 
73,46 mètres (record du monde : 


dans les Pyrénées, et, très blen- 


aussi Je domaine de la psychia- 
trie. A ce sujet, le docteur Jean 
Rivoli er. médecin de la Fédéra- 
tion française de la montagne, 
a présenté un aperçu d’une mé- 


LENTILLES DE CONTACT : 
parce que les yeux myopes 
sont souvent les plus beaux. 

Ne cachez plus vos yeux à cause de votre myopie. 

Ce beau regard qu’on vous envie dès que vous enlevez vos lunellH, 
montrez-le aussi sans vous priver de bien voir. Grüce aux lentilles 
de contact YSOPTIC. 

Vous trouverez chez YSOPTIC une vaste ga mme d e 'lentilles idc 
Contact, classiques, souples ou minifiexibles, spéciales pouryeux 
sensibles. Elles assurent une vision totale et une conwjiw» JJ™?; 
Vous serez surpris de leur efficacité. F-ssayez-les gratuitement chez . 

80, Bd Malesherbes - 75008 PARIS 

lïtJiiSl VoaanaWim a Bsu da eone^oadanU 

français er étranger* sur demande. 


France, dans ce domaine, n’ei 


s'il n'a pas remis en cause la 
médecine curative de montagne, 


rer le rendement alpin et s’ins- 
crit donc dans l’optique taylo- 
riste de la compétition, donc de 


la commercialisation de l’alpi- 


A L’HOTEL DROUOT 


S. 6. — Bijoux, ameublement. 


S. 18, — Sculptures et tableaux. 




SOLDE 



Costumes non doublés 100% coton, 
polyester et coton, 
à partir de 490 F. 

Vestes ultra-légères à partir 
de 310 F. . 

Ensembles sporiswear. 

100% coton 590 F. 

Pantalons coton, polyester 
à partir de 160 F. 

Chemises coton, polyester et coton, 

àpartirde50F 

Cravates soie naturelle 39 F. 

ARNYS 

14, rue de Sèvres -75007 Paris 
Tél. 54S.76.99. 
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9 Tl 22 23 30 47 

NUMERO COMPLEMENTAIREloour le seul :cmn rang) 49 


l'arrêt de toute activité (le Monde 
du 16 Juin) mais le personnel, réu- 
ni en assemblée générale, a décidé 
de sortir un numéro à pagination 
réduite. Sous la ligne « éditeur 
responsable » figure la mention : 

* Les 1 651 membres du personnel 
du groupe Périodlea. n Environ 
1 300 _ ouvriers. 400 employés et 
120 journalistes sont réduits au 
chômage Jusqu'à ce que les pro- 
positions de sauvetage émanant 
d’autres groupes financiers soient 
jugées valables par le tribunal et 
éventuellement, appuyées par une 
aide importante de l’Etat 
_ Les titres des autres publica- 
tions du ^ rou P e touchées par la | 
faillite sont notamment des heb- 
domadaires francophones : lïnfxn. 1 
le Journal de Mlckey, Chez nous, I 
l'Echo de la mode, Mon Ouvrage, 
Confidences, — (A j_p.. Reuter.) 


FESTIVAL DE VÈNffilE 
A DI55AY (Vienne) 

A l’occasion du cinquantenaire 

de la Société canine du Poitou, la 

Société de vénerie et la Fédération 

internationale des trompes de 
France, avec le concours de l’en- 
semble des clubs de chiens cou- 
rants. organisent le samedi 26 et 
le dimanche 27 juin, un festival 
de vénerie au château de Dissay 
à Dissay dans la Vienne. Plus de 
cent meutes, dont trente- cinq 
équipages de grande vénerie, deux 
cents sonneurs de trompe, cinq- 


aS5=W; 

[fera \-t.- 


qualité chevaux, plus de deux 
mille chiens seront présents. Un 
spectacle nocturne est prévu. 

★ Château de Bissay. B JT. 10 
f Paria -Bordeaux} entre Ch&teilerault 


J ^J500S 
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ARTS ET SPECTACLES 


Cinéma 

LES FOLIES CHABROL 




intô « 

dans un livre * conçi. 
r humeur, ù la paresscu: 

- à tous ceux qui vont plus volon- 
tiers au cinéma qu'à la messe -, Ce 
livra s’intitula : Et pourtant û 
tourna (1). La page de üire Indique 
• opérateur cl monteur. René Mar- 
chand -, ce qui laisse à penser que, 
selon une coutume maintenant répan- 
due, les propos du clnèasle ont été 
recueillis au magnétophone. Décla- 
rant que sa devise est - Oncques ne 
s'emmerde -, Chabrol Joue son riie 
d’humoriste un peu ricaneur, sacri- 
fie à l’anecdote et se monire plus 
chabrolien que nature, comme s’il y 
avait parodie d’un genre — plus iour- 
nelisîique que littéraire — i la mode. 
Sous cette apparente désinvolture, on 
découvre pourtant des rôllexions sur 
la création et le métiers de cinéastes, 
comme si derrière le portrait 


il y « 


e. le x 


, Qu’Il 


’ mériter en sachant lire 
ces pages. Chabrol donne la parole 
aux techniciens qui constituent ses 
équipes de tournage, précise, mine 
de rien, ses positions politiques, exa- 
mine les rouages de la. production 
et du toumagB des films, il nous 
invite à la prendre au sérieux, à ne 
pas l’enfermer dans des définitions 
et des jugements. Et cela au moment 
ou se ranime, avec les Magiciens et 

(1) ’ Editions Robert Laffont. 



Plusieurs bonnes raisons 

d'investir en Guadeloupe- J 

UHe avant tout, sa beauté, ses 

plages et le soleil toute l’année. 

Le récent et foudroyant 
développement du tourisme, 

américain en particulier, et une 

saison de 12 mois ont fait de la . 

pierre T investissement vedette : 

location toute Tannée, 
plus-value assurée sans parier 
des avantages fiscaux. 

Quelques bonnes raisons I 

d’acheter un appartement I 

& St-Raphaël. 

Situation exceptionnelle face 
à la mer des Caraïbes à 7 km 
de Pointe-à-Pitre. 

40 appartements de qualité, 
livrables immédiatement, avec 

tennis et pisdne dans les jardins. I 

Service de location et gestion 


!*Plar an, pendant 2 ans. \foyage j 
I offert en cas d’achat 

->§■■! 

Bon à découper 


, Je désire recevoir 
I la documentation gratuite 
i en couleurs 

ÏNom 


■ Adresse _ 


N3/IM 


^ 7ZS.90./9 J 


H est vrai qu'avac Chabrol — il 
tourne beaucoup, télévision et cinéma 

— on pacco lâchement du chaud au 
froid, de l'admirallon à la déception. 

On a aussi, de temps en temps, le 
sentiment d’étro mystifié. Co qui 
arrive avec Folies bourgeoises. Ins- 
piré d'un roman de Luclo Faure, le 
Malheur tou, ce film (coproduction 
franeo-itaio-allemandej bénéficie d’un 
budget Important et d’una distribution 
do prestige : Bruce Dom, Stéphane 
Audran, Ann Margrot, Jean-Pierre 
Casse!, Sydna Rome et Maria Sehell. 
C’asi l’histoire d’un couple : William 
Brnndeis. romancier américain fixé à 
Paris (Bruce Dem), et sa femme 
Claire, née de La Tour Picquetle (Sté- 
phane Audran), obsédé par l’adultéra 
et la jalousie. Sujet - psychologique 
que Chabrol semble avoir mis u 
point d'honneur à priver de foule 
psychologie romanesque. 

Prenani pour cible les bourgeois 
d‘un milieu littéraire — et d'affaires, 

— Chabrol nous plonge dans 
comâdie burlesque avec gros effets. 

Folies bourgeoises est le film i 

totale dérision : dérision d'un milieu, 
parisien jusque dans ses maisons 
de week-end, dérision de l'amoi 
couple, des Maisons extra-conjugales, 
de [3 réussite et, naturellement, 
confort du spectaieur. Les person- 
nages sont bâtes et ennuyeux, rien 
de ce qui leur arrive ne nous touche. 

A partir de ces constatations 
(rapides) on peut, ou bien, en r 
nant l’exemple des Bonnes Femmes 
et des Godelureaux, conclure qu'il 
s’agît d'un chef-d’œuvre quelque peu 

— flaubertien • dont les qualités 
seront reconnues que dans dix ai 
ou bien considérer qu'à ce point 
d'une carrière bien assise, Chabrol 
s'est offert une - folie - de grand 
seigneur : scier sous lui la branche 
sur laquelle il est Installé, détour- 
ner, avec jubilation, toutes les faci 
lités qui lui étaient offertes pour 
tourner. Mais pour ennuyer qui. 
Juste? JACQUES SICLIER. 


★ Rox. 


ndôme, U.C 




Balzac, Jeao-Renolr, Minimal 
tral, Magic -Convention. Les Trois 
Marat, Paramonnt-MaJilot. 


Donse 


ifïlu/fque 


LA «TROISIÈME SYMPHONIE» DE MAHIERi m&imihi et I’OHgde de tjuze 


par le Ballet de Hambourg 


On s’esr souvent demandé qui 
croit capable de succéder à Mou- 
ice Béjart dans l’agencement de 
vastes ensembles dansés qui 


les foules. Personne tableaux votifs de la Renaissance 


parfois il promène 
sa mélancolie au milieu des danses, 
parfois il est tenté de s'y mêler, 
mais il reste toujours étranger, soli- 


font 
dont 

la hauteur du maître. Mais l'esprit 
souffle où II veut : chaque soir, 
au Théâtre de la Ville, les ovations 
d'une salle Comble consacrent la 
popularité de l'Américain John 
Neumeler, un jeune chorégraphe raire. 
avec qui il faut compter désormais. Chez Neumeier tout 
Son ballet sur la « Troisième Sym- ment, et le mouvement 
phonie » de Mahler, créé à Hom- jamais; quelquefoi 




chef- 




On sort du spectacle gratuit (même 
mt bouleversé. 

Comme pour « le Sacre », 

John Neumeier s'écartant de tout 
argument, a simplement tenté de 
suggérer les images et les émotions 


emballe 

se dérègle mais Jamais il n'est 


contourné). Toutes les 
techniques de danse sont maî- 
trisées, fusionnées dans un langage 
vigoureux, un peu fou, d'une 
beauté douloureuse pour le specta- 
teur qui en perçoit Inconsciemment 
le caractère éphémère et peut-être 
tes car on ne peut guère 


S'il reste soumis aux moindres 
inflexions de la partition, soi inspi- „ limites cor on 
Mian I, port, ollW L» Dre- all l r b ln . *■” 
mier mouvement — une conquête 
totale de l'espace — coupe le souf- 
fle. Dansé par tous les garçons 
de la troupe avec les successions 


viennent-ils à une telle sûr< 
d'exécution, à une telle musicalit 
Là encore intervient Tinflux 


d'entrée, par rafolps, il a la faugu, J; ^ 

épique de c “ 


Shakespeare qui lui serf d'exergue : 

« Et tous nos hiers ont éclairé les 
fous sur les chemins de la mort 
poussiéreuse ». Le second mouve- 
ment — « l'Eté », — dansé par 
les filles seulement, paraît par 
contraste un peu mièvre dans son 
classicisme ; ce n'est que pour 
mieux faire apprécier les enchaîne- 
ments subtiles d'un « Automne » 

taur ea jeu dp lisnos brisées Pt de (Scrîabln^ Pt « Tm„ 

groupes ossyme triques, et surtout ir . . . . 

, la Naît un terdm pas dp trais (Senmcr> ’ pas de deux 


fermés. 

La « Troisième Symphonie » de 
Mahler est un ballet que Ton a 
envie de voir et de revoir. C'est 
à lui seul un univers. Mais il 
n'englobe pqs toutes les capacités 
inventives de son auteur. Le spec- 
tacle préliminaire programmé à 
16 h. 30 nous livre d'autres dés, 
d'autres sources d'inspiration avec 

Désir » (Scriabine) et .« Trauma 


(virtuosité dos iarpbps, paressa dps ™ lc “ r fe.’ïSÎ’* 

bras) dont Npumplpr possède Ip « d“ BK»»- « 
sPcret. Inrprerpré.^rdPS aslisres 

de classe : Perrephone Somareu- Crumb énSseont de 

poulo, Tramant. Finney et François ^^ma.ia arotetfa 


comme fe bonheur. 


ICI ET LA ... 

NOMINATION MONTSERRAT CABALLE 

DE M. HARRY HA LB REICH... NE CHANTERA PAS 

A UN POSTE FANTOME AUX CHORÉGIES 

• M. Jean Maheu, directeur de D’ORANGE... 
la musique an secrétariat d’Etat 

à la culture, a adressé une lettre- • La cantatrice Montserrat 
circulaire aux signataires de la caballe, victime à Hambourg d’un 
pétition en faveur de M. Hirry accident cardiaque, ne pourra pas 
Halbreich, après la mise à pied participer aux Chorégles d'Orange 
de celui-ci de la direction muai- îes 04 et27 juillet. La jeune tatS- 
^ du Fwtiv£ d e Boyan fie prête wexicklne Gflda Cim Romo 
M ™} de T du „ . . . la remplacera dans le rôle d’Alda. 

M. Jean Maheu a précisé no- C’est la troisième fols cette année 
tamment a confié en tom- que, pour des raisons de santé, 
pereatoon à, M. HMxy Hjübreich Montserrat Caballe doit annuler 
la direction des coure d été de ^ engagements, 
l’université de Pau, poste non A «. __ 

rémunéré, U faut le préciser, et f.ÏÏSilSÎ 1 

pour lequel l’Intéressé n’a reçu ï 

aucune lettre d’engagement. Cette S®?* 6 

nouvelle intervenant quelques Ple 3 rel Monde du 17 Juin), 
jouis après la lettre datée du 


pouio, rumann rinney er rrançois -ygj-jg gous-marin, projetés 

Fo r Artora Morel» e. défor raê, par 
Zoral w .. . R ° J ^ U * Z ~ une place en bîreau. Un dlmar 
Petite flamme rouge, légère comme on ; r j qiJe x q u 'un danseur 

Tnïisïïahlïï ram P f sou ^ a ' n en venant se fondre 
chants d enfants insaisissables <jans |fl ^ de , a M „ e> 

Lundi, John Neumeier et son 
ballet auront quitté Paria Pour 
les fervents de la danse, ce sera 
le début d'une longue attente. 
Maïs il est réconfortant de penser 
qu'à Hambourg il y a cette flamme 
qui brûle. 

MARCELLE MICHEL 


14 juin par laquelle M- Jean 
Maneveau. le véritable respon- 
sable de ces cours d’été. Informait 
les professeurs engagés de la sup- 
pression pure et simple de la 


..JET SVIATOSLAV RKHTER 
ANNULE SON RÉCITAL 

tement de "'difficultés financières A U ROCHELLE 
de dernière minute, on peut se 

demander si le secrétaire d’Etat • Autre interprète coutumier 


TOUJOURS 

MARGUERITE DURAS 
AU THÉÂTRE D’ORSAY 

sSftX QUATRE CRÉATIONS 

traie de la camp ’~ " ** 


du 27 septembre à la fin du mois 
d'octobre. Claude Régy reprendra DE BOULOGNE- 
V Amante anglaise, pièce qu’il 
avait montée en 1B6&. Ces r^ré- • dit | A MPfHIBT 
tentations seront Interrompues les niLLanureai 
18, 19 et 20 octobre pour laisser 
la grande salle à v ‘’“ J “ 

musiciens et dai . — — 

qui donneront un spectacle de Boulogne-Billancourt (T.BJ3.),au 
gagaku. cours de la saison prochaine - 

Début novembre, John Dexter Signé Boris Vtan, - 
montera Equus. de Peter Shaffer, “* J * 


Galey. En décembre, Equus 1 
présenté en alternance 1 
Harold et Maude. 

Au Petit-Orsay, — 


vingt comédiens, 


** 3 octobre), gnle ; le Roi Lear, mis en scène 

puis Portrait de Dora, de Hélène et Interprété par Alain Cuny ; 
C îxo us, repris en alternance Unanrmus, première pièce de 
avec Chryssothémis, de Yannis Jacques Lanzmann, le parolier 
Ritsos. Au mois de novembre, un de Jacques Du tronc et de Haïr . 
hommage sera rendu à Samuel D’autre part, le TJB^ accueil- 
Bectett avec deux créations et la lera le Piccolo Teatro de Milan, 
reprise de OA / les beaux jours, avec Arlequin, lamour, la faim; 
m is en scène par Roger Blin, et les Chaises d'Eugène Ionesco ; 
iïrpas moi dans une mise en Electre de Sophocle, seront mises 
Mène de lenteur. Bnlto, Jean- en scène pai Jacques Maudalr. 

Si. ^ »- * 


+ Théâtre de la VUle 
gramme I jusqu’au 28 joln, 21 
ritTnanfH» 27 Juin, 14 h. 3 
gramme XX Jusqu’au 28 Juin. J 


: pro- 
h. 30; 


Expo/ition 

Isoq, modestement 
on pied des lettres 

Mlni-rétroapectlvB des toiles I at- 
tristes rf Isidore laou chez Weillor. là 
où eut Hbu sa première exposition. 
Il y a quinze ans, quand le lettrisme 
tenait à Parts le haut du pavé. 

Présenter Isou? Ce n'est sans 
doute pas nécessaire. Il s'en charge 
lui-m&me : en un mot - le Léonard 
de Vinci du siècle », et qui reven- 
dique l’Invention de la lettre dans les 
arts plastiquas, comme en poésie. 
Cest bien connu, en dehors d’iaou. 
Il n'y a rien ou pas grand-chose. 
/sou vous dira qu'il est « le premier 
et le seul — et ce/a d'une façon 
massive — à avoir forgé des lettres 
nouvelles dans l'ait Inédit ■ ; le 
premier, car - r Important c’est le 
système». L’utilisation formelle de 
la lettre averti fui n' était que balbu- 
tiement, après lui plagiat, laou a la 
goût des formules percutantes et des 
jugements sans appel sur son propre 
mouvement ; après te classicisme, le 
romantisme, le Parnasse, le da- 
daïsme et le surréaliste lt y a le 
lettrisme*. 

Quelle que soit r Importance que Ton 
accordé à ses déclarations, et à 
celles de ses amis h attristes — Mau- 
rice Lemaître and Co, — qui n'hé- 
sitent pas à en faire le plus grand 
peintre de toua les temps, B resta 
que le peinture d’Isidore Isou, au 
début des années 60 surtout, est par- 
ticulièrement prospective, et qWlt a 
donné alors un échantillonnage très 
vaste de ce qui peut se faire avec 
les alphabets existants — de r Occi- 
dent à rOrtent. du passé et du pré- 
sent ou Inventés. 

Rébus sur fond quadrillé comme 
un cahier d’écolier, petites rangées 
de signes sans signification grevées 
dans la pète colorés, gros signes 
noirs sur tond de couleur, écritures 
blanches sur blanc, ocres sur ocre, 
en relier ou en creux, graphies com- 
parées, superposées, arabseaquea, cal- 
ligraphies, entrelacs, écritures frisées, 
bouclées, carrées, rondes, tremblées, 
qu'il ne faut surtout pas chercher 6 
déchiffrer. Elles sont li pour leurs 
rondeurs, leurs crochets, leur spires, 
leur plasticité. 

GENEVIÈVE BREERETTE. 

I * Galerie WeUler, 5, rua Glt-la- 
CQeur. Jusqu’au 3 juillet. 


dans la méditation du 
frère Roger Schütz, et dans 


Sous les doigts de Luigi-Fer - 
nantie Taqlianni, gui marient 
dans une dzelion exemplaire Var- 


ies premiers pas de la corn- la tendresse, l'orgue s’est en Cffei 


nczr.anté, lorsque l’église parois- 
siale avec son vieil orgue suffisait 
encore aux réunions de prières ; 
et ce n'est sans doute pas un 
hasard si l’an des frères, Jean- 


deur ci la sérénité, la grandeur et 
la tendresse, l'orgue s’est en effet 
révélé d’une beauté exceptionnelle 


Lue jaquenod. est un organiste de 
talent. Grâce à lui. la musique est 
devenue un temps indispensable 
delà vie de cette colline bourgui- 
gnonne où les jeunes de tous pays 


contemplation. 


silence et la 


acec ses jeux aux sonorités angé- 
liques et charnues, voire plantu- 
reuses. à la fois, l’absence de 
pompe, la franchise, la clarté de 
sa technique, dans te tourbillon- 
nement de lumière de Frescobalài. 
les concerts d’oiseaux en grappes 
jubilantes ou les oriflammes dé- 
ployées de Corrêa de Arauxo. le 
vif argent d’une Toccata d’Ales- 
sandro Scarlattt ou la violence 
superbe de sa fugue, et l'ineffa- 
ble poésie de deux Sonates, de - 


%taj£é rt Fune ortotoàiïti tel les £ta,w te musique méditerranéenne. 
lÏTte nrnleakr Kraxiï. «“S, .“'SSÎ 

«“‘■S- « “ Ærer .M ïoert 

alors, formidable constructeur. 
- ». .rrr- laboureur fn/otipoblc d'idées et 

^ % SA'OJ*. Ahrend. %&£?&lid£aS eCffl 

tion. 

Dans Tèglîse, la foule des jeu- 

. nés est assise à terre ou allongée ; 

RéamaliatUm, médita sur l'im- deux amoureux écoutent, étendus, 
plantation et le destin de l’iris- main dans la main : certains sont 


terre. La musique fait partie du 
silence de Taizê, de sa prière 
commune trois fois par jour. Dans 
xrtUage bourguignon, un orgue 


classique française s. ce qu’il 
n’avait jamais fait jusque-là. 

• C’est à Lee (en Frise-Orien- 
tale), poursuit Ahrend, que toutes 
les parties de Tinstniment ont été 
pensées, dessinées et construites, 

après étude préalable des orgues uu u L W(WHW 

Sübermann et Clicqvot. Le buffet voyageuse à la recherche d'u 
et tout ce qui est en “bois est de monde nouveau. 


chêne vieSli en plein air. La tech- 
nique de construction renoue 
avec celle, exemplaire, des orgues 
classiques : la transmission mé- 


JACQUES LONCHAMPT. 

■k Deux disques de J.-L. Jaque- 


tte cet tes dfEbermünster.% 


de Dandrleu, Boyvtn, Colette 
(SM 30-651), l’autre A des œuvres de 
Bach (SM, à paraître prochaine- 


Gie DES COMMISSAIRES - PRISEURS DE PARIS 


Ventes aux enchères publiques 

DROUOT - RIVE GAUCHE 

GARE D'ORSAY - 7, QUAI ANATOLE-FRANCE 
75007 PARIS - Tél. : 544-38-72 - Télex 270.906 

Sauf indication particulière, les expositions ont lien la veine des 
ventes de U heures h 18 heures. 

LUNDI 28 JUIN (Exposition samedi 26) 

S. 3 - Beau linge, dentelles. S. 12 - Estampes anc. et mod. 

Tni'in Tableaux modernes. S.CJ- Laurin, 
joneta. M» Ader. Picard. TaJan. QuIHoux, Bnffetaud, Tailleur. 
Mme Daniel. Müa Callac. 

LUNDI 28, MARDI 29 JUIN (Exposition samedi 26) 

S. 3 - Hte Epoque, haute curio- M" Peschetean. M. Raudillon. 
alté. Art et tradition populaires, 

MARDI 29 JUIN (Exposition lundi 28) 

S- 8 - Dessina. tahL, aqnar. anc. S. 15 - Tableaux, meubles, bit*- 
M OT. Tarera, moi. ep imo. >°£ 

Géranu meubles et sièges prlnclp. s.C.P. Champetter de Ribcs, KJ- 
XVm«. S.CJ. Couturier, Nicolay, beyre, M&lon. 

MARDI 29. MERCREDI 30 JUIN (Exposition lundi 28) 

S. 3 - Monnaies et Jetons anc. M" B. et CL Boiaeirard. M. Bourgvy. 

MERCREDI 30 JUIN (Exposition mardi 29) 

S. 1 - Meubles et objets d’art. S. 10 - Tableaux, bibelots, men- 
tal}] eaux àiMdeos. 8. (LP. Londmer, uiej, ^ndi-ns. m>« Godean, S alan et, 
S. 1 - Tableaux, objets de vl- Audap. 
trtne. M* Peschetean. S. 15 - UeubL VP Chambellan d, 

JEUDI 1", JUILLET (Expositioii mercredi 30) 
s. 12 - Tableaux, mobilier, blbe- S. .13 - Beau mobilier XVZZX*. 
lots. M* Deurbergue. BS* Bouda. 

JEUDI l'r, VENDREDI 2 JUILLET (Exposition mercredi 30 juin) 

S. 8 - Tableaux, bijoux, bibelots, bel ameublement. BS* le Blanc. 

VENDREDI 2 JUILLET (Exposition jeudi 1 er ) 

S. 1 - Livres, lithographies, dess.. S. 14 - Antiquités Haute Epoque 
aquarelles, sculptures. M* Robert. Orient et Extrême-Orient. M* Pes- 
8. 4 - TabU bibelots, meubles, chetaau. M. Le V£el. 

BP» Podeau» Solanet, Audap. S- 15 - Sucess. Tableaux, très 

‘ _ r ffifff 6 , utûos ’ beau mobilier. M* Delaporte. 

5 . j| _ BibeL moblller. M* Oger. S. 18. - Ameub. M** Bolsglrard. 


S.CJ. 


HOTEL MEURICE 

228. me de Rivoli (75001) 260-38-60 

MARDI 29 JUIN à 2T heures 
(Exposition lundi 28 de 11 heui 

MARCHÉ DE LA VILLETTE 

211, avenue Jean-Jaurès (75019) 

JEUDI 1 er JUILLET à 14 heures 
Meublas. M* Chambeliasd. 

A-mar PICARD, TAJAN, 12, rue Pavart (75002). 742-68-23. 

LE BLANC, 32. avenus de l’Opéra (75002). 073-09-78. 

BOISCIRABD B. et CU 2, rue de Provence (75009). 770-81-36. 

BONDU. 17, rue Drouot (75009). 77 0 -3 6-18. 

CHAMBELLANO, L rue Rt asinl (75 009) . 7TO-1S-1B. _ 

CHAMPETIES DE KIBE5, RYKKEK, MILLON, 14, ru Drouot (75009). 

COOTTOEER, NICOLAY. 5). nu a^.BellectMM (15007). 555-85-ÎL 
DELAPORTE. 159. rue Bûmtmartre (75002). 508HU-88. 
nP ppgR gnnB, 282, boulevard Salnt-aermain (75007). 556-13-43. 

G O DEA U, SOLANET, AUD AP, 32, r. DrOUOt (75009). 770-15*23. 770-67-68, 

LAtTtlN, 3 ^ UILLO UX, BDFPETAÜD, TAILLEUR {Uttltonem. BHBMS- 
LADRTN), 1. rue de Llllle (75007). 2^-34-11. 

LOUDMER, POULAIN, commbsalrea-prlseurB aisodéa, 30, place de la 
Mad e leine (75008). 073-f5-80. 

OGER, 22. rue Drouot (75009). 523-3M6. en 

PESCBETKAU, 16, rue de la Grau ge-Ba tell ère (75009). 770-88-38. 
ROBERT, 5, avenue d'Eylan (75X16). 727-95-34. 
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OFFRES D'EMPLOI 36,00 42,03 

Offres (J’emplorPlacards encadrés" 
minimum 15 lignes de hauteur 38.00 44,37 

DEMANDES D'EMPLOI 8,00 9.18 

CAPITAUX OU 

PROPOSITIONS COMMERC. 65.00 75,89 


Annonces cuusEEf 


U rçpe LzBtfâeT.C. 

L’IMMOBILIER 

Achat-Vente-Location 26.00 30,35 

EXCLUSIVITES 32.00 37,36 

L'AGENDA DU MONDE 25.00 29,79 

(chaque mercredi et chaque vendredi) 


offres d'emploi 


offres d'emploi 


offres d'emploi ; 


offres d'emploi 



L’ORGANISATION EUROPEENNE 
POUR DES RECHERCHES 
ASTRONOMIQUES 
DANS L'HÉMISPHÈRE AUSTRAL 

cherche pour le bureau du Directeur Général A Qaro h lng bel München. 

CHEF DES SERVICES FINANCIERS 

qui aéra responsable de la GESTION FINANCIERE de l'organisation et 
du fonctionnement des SERVICES FINANCIERS (préparation du bu dget 
et contrôle de son exécution, comptabilité et analyse dae coûta, éta t» 
financiers, gestion des fonda, procédures et coordination entre les différents 
établissements à München. & Généré et au Chili) - 

Expérience de plusieurs années, acquise de préférence dans une organisation 
Internationale, excellente connaissance de r an glati Indispensable, connais- 
sance du français et/ou de l'allemand souhaitable. 

seriner candidature et curriculum vitra détaillé & l'adresse cl-dessoua : 
Service du Personnel 
European Southern Observa t ory 
Schlelsahelmftr Str. 17. 

D 45 048 Garchlng b. München. 

Bien qu'une préférence soit accordée aux ressortissants des Btats membres 
de ITùSO : Belgique. Danemark. France. Pays-Bas. République Fédérale 
d'Allemagne et Suède, aucune nationalité cependant n’est g priori, exclue. 


— un ordinateur central, auquel i 


assurera l'exploitation du mini-ordinateur. 


ïïfffaïi i uEElM G Üu 5 J 


SOCIÉTÉ DE SERVICES 
Leader dans sa branche 

recherche : 

CHEF DE PUBLICITÉ 

Envoyer C.V. avec lettre manuscrite, photo et 

3 ans expérience 
agences ou annonceurs 
(grande conso m mation on industrie de face) 


emploi/ régionaux 




IMPORTANT GROUPE FRANÇAIS DE COURTAGE D’ASSURANCES 
France et Oatre-Mer - Leader dans sa br a n c he 
employant L000 personnes, recherche pour son SIEGE PARIS GP) 

RESPONSABLE SERVICE INFORMATIQUE 


mini-ordinateur travaillant en temps 


cher de projet extérieur au Groupe, puis 


informaticien de hast niveau. déjà très responsabilisé, 
problèmes de logiciel liés au fonctionnement d'un ordlm 
des terminaux. SITUATION TRÈS INTÉRESSANTE 


[plaire. 

DISCRETION ASSUREE. 

as les candidatures comportant obligatoirement Lettre 
o. prétentions et délai disponibilité adressées au : 


TRÈS IMPORTANT CENTRE DE FORMATION 
PROFESSIONNELLE ET PERMANENTE PARIS 

recherche pour 

SECONDER SON SECRETAIRE GÉNÉRAL 

CHEF DE 

SERVICE COMPTABLE 

CE CADRE DEVRA DISPOSER D'UNE FORMA- 
TION MINI DECS ET PRENDRE EN CHARGE 
AVEC UNE ÉQUIPE DE COLLABORATEURS 
QUALIFIÉS : 

9 comptabilité générale; 

• suivi du budgets et de la trésorerie ; 


tutms™ 


RESPONSABLE SERVICES ADMINISTRATIFS 


Export Coordination avec service comptable. 
Langues étrangères appréciées 


aaer C.V au n* 7.109. • le Monde» Publicité, 
5. rue des Italiens. 75437 PARIS (9*) 



responsable de l'élaboration, l’ajustement et. 
l'application de te politique formation, ainsi 
que de la gestion des budgets correspondants, 
Q assurera la coordination des activités des 
responsables de formation, affectés dans les 
différentes unités du Groupe et participera, 
en outre, à diverses applications de gestion 
prévisionnelle du personnel. 

Ce poste permettra à un autre de formation 
supérieure, réellement motivé par le dévelop- 
pement des hommes dans l'entreprise, de 
confirmer une première expérience de 5 années 
environ, acquise dans la fonction personnel et 
la formation en mOim Industriel. 

Nous vous remercions d’écrire sous référence 
64.848 à COMTESSE PUBLICITE 20, av. 
Opéra 75040 Parts Cedex 01 qui transmettra. 


SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE MULTINATIONALE 
35 % CA. EXPORTATION 

TECHNICO-COMMERCIAL 

EXPORT 

pour suivi et prospection clientèle 
zone de langue allemande 

— Formation technique (B.T.5J 

— Première expérience appréciée. 

— Impérativement BILINGUE ALLEMAND. 


/ecfctairc/ 


SOCIÉTÉ IMPORT-EXPORT (8 e ) 

recherche 

pour non service Assurance 

UNE SECRÉTAIRE BILINGUE 

FRANÇAIS - ANGLAIS 
sténodactylo dans les 2 langues pour 


fÿjaeël 


JURISTE OlPli’HE 
DE HAUT NIVEAU 


7 Laboratoire réputé recherche en vue de l’intraduction en^ 
Europe d’un programme de Produits MEDICO-CHIRURGICAUX 
destinés aux hôpitaux 

r un CADRE COMMERCIAL MARKETING 

Après use période de formation ce collaborateur destiné à devenir 

CHEF DE PRODUIT devra réaliser avec notre Agence de publicité 
un ensemble de documents promotionnels, manuels de Vente et 
conditionnements, puis participer à la formation des Forces de 
Vente dais les principaux pays européens, 
e Formation E.S.C. ou équivalent, 

• Excellente connaissance de l'anglais Indispensable. 

2fun COLLABORATEUR EXPORTATION 

Chargé de soutenir sur le terrain l’action des délégués hospitaliers 
de nos Agences dans plusieurs pays d'Europe. 

Ce piste conviendrait à un homme de 28 aie minimum pouvant 
s'accomoder de très fréquents déplacements, ayant d'indiscutables 
qualités da vendeur et parlant avec facilité allemand ul anglais. 
Envoyer lettre tmmacrlta + C.V. détaillé sous référence 13.743 à : 

\ r.n.o.m SSStxr !Bn(&4,taJJ.£S21E[imy&SBU . 


IMPORTANT ÉDITEUR 
WlAIREETUNIWtttlRi 
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ÉCONOMIE 


TRANSPORTS 


AUTOMOBILE 


Le gigantisme en question 1 183 pou , i Ll ï S S.»lC.F. PffirES | 13 I’ e * ,rise se poursuit dans laphpart des pays 


(Suite de la première pagc.i 
En 2969, lorsque le goura me- 


capable d'accueillir les plus gros 
tankers, après avoir fait grincer 


la. crise pétrolière. De 1963 à 1973. 


les marins ont droit à seize jours tique, a Ces propos se compren- 
de congé pour un mois de navl- nenfc aisément, lorsqae l’on sait I 


Ration et la durée maximum d'em- 
barquement est fixée & trois mois 
et demi. Mais tout le monde sait 
qu'il faudra encore baisser 
la barre, au titre de la qualité 
de la vie. 

. Le Batillus peut pourtant 


qu'aujourd'bul les armateurs peu- 


datte par un déficit global de 
1 183 millions de francs. ML Jac 
que s P e Lissier, président de 1 


des prix quatre fols motos élevés S.N.C.F., a souligné, le 23 Juin, 
que ceux qu'ils ont commandés, devant rassemblée générale des 
comme le BatUlus, en août 1972. 1 actionnaires, les trois caractéris- 
ée surplus de pétroliers en ci*- tiques essentielles de l'exercice 
mage dans le monde est en effet 1 — ■- - 

considérable : 55 millions de ton- 


La reprise de l'industrie au- 

iomobUe ne se dément pas. 

Dans la plupart des pays, les 
constructeurs affichent des 
performances spectaculaires, 
qui témoignent d’un « rattra- 
page a plus rapide que prévu. 


■nerguellllr d’avoir poussé très mage dans le monde est en effet 


une ardente obligation. 

La digue (3.5 km). les bacs de 
stockage, les appontements. furent 
construits à une vitesse record, 
et. le 13 avril dernier, accostait 
le premier navire- -citerne. Ce port, 
qui « coupe l’herbe s ous le pied. >, 
à son puissant rival, Rotterdam. 


piscine, aires de Jeux. Aux essais, 
les vibrations relevées n’ont été 
que minimes. Quant à la navl- 


représenteront, en 1976, 1977 et I 
1978, environ 12 millions de ton- 
nes chaque année. Mais ces 


d’appareils k dernier cri » de- retraits ne suffiront pas à assainir 
vraient la rendre aisée dans la le marché. En effet, les chantiers 
plupart des circonstances. La mondiaux ont encore à livrer d’ici A 


augentaüon de 7,1 Ko par rapport 
A 1974; 

2) Recul important du trafic 


représente donc un atout essen- 
tiel pour la France, qui ne sera 
toutefois complètement mis en 
■valeur que si un réseau do pipc- 


liorer sensiblement la roanœn- 


â l’autre, rend possible, en cas 
d’urgence, l’arrêt du navire en 
a crash stop a sur une distance 


d’Orsay, délégué du comité cen- 
tral des armateurs, la reprise des 
commandes n' interviendra pas 
avant le milieu de 1070. Mais 
alors les compagnies — du moins 


trafic des transports routiers a 
été de — 10 c 'o environ, et celle 
des transports fluviaux de 


tion automobile a atteint 635 000 
véhicules, soit i2°/a de plus que 
l’année précédente. 

• AU JAPON, la production des 
cinq premiers mois a dépassé les 
3 millions d’unités et est supérieure 
de 13,7% à celle do l'an passé et 
même de 6.8 Va à cette de la période 
correspondante de 1973, qui consti- 
tuait un record absolu. 

• EN ALLEMAGNE FEDERALE, 
pour la môme période, la produc- 


tion a atteint 1.69 million d’unités 
(35% de plue que l’an passé), et 
les exportations de voitures parti- 
culières ont été supérieures de 32°/» 
A celles de 1975. Les constructeurs 
automobiles ouest-allemands s'in- 
quiétant néanmoins de la baisse 
sensible de leurs commandes depuis 
deux mois, qui laisse penser que 
la reprise s'essouffle. 

• AUX ETATS-UNIS, enfin, tandis 
que les ventes d’automobiles conti- 
nuent globalement d’augmenter, dé- 
passant au cours des dix premiers 
Jours de juin de 41% leur niveau 
de 1975, la mévente des «petits 
modèles » s’aggrave. Après American 
Motors, Ford a annoncé qu'elle 1er- 
raaît, du 21 au 27 Juin, deux de ses 
usines d'assemblage afin de réduire 
ses stocks de petits modèles (Bob- 

cats, Pintoe et Mustang Ifl- 


lin es européen y est branché et ~ dans les groupes pétroliers inté- 

d le relais de l’énergie nucléaire ° Tés ~ commanderont des grands 

n’apparaît pas. sur une vaste de tonnes dans le meme navires, qui seront toujours plus 

échelle, avant 1990. ca ?„ a * lae tr „,_ économiques. » 

Anttfer trouvera-t-il des utili- wÏÏ*5« I1 - Z «L Vendredi, à Antifer, on souhai- 

ssteirrs à la mesure de ses dimen- ri n n » tera ' comme c’est la tradition, 

slons ? Les ingénieurs n’éprou- iS2_?î h iî? t i er ?» * bon vent et bonne **** » au 
vent guère de crainte, même si la à Sfnié" Batülus - 

soif de pétrole des économies Mais ce sera avec une fierté 

««Sî? 1 '* - s !??, MS* P?? ‘"‘•"fît»..-...-. 

il Concorde, aux avions gros per- 


de 2SJ> Ko pour les marchan- 


prix des produits énergétiques de 


EN DÉPIT D'UNE PERTE DE 551 MILLIONS DE FRANCS 


étanchée. Un seul chiffre : une 
centaine de pétroliers de 400 000 : 


Le cafard et l'alcool 


Batillus. 

Mais ce sera ave 
mêlée d’toqulètude. 


désormais à peu près assuré que 
la reprise du trafic va être forte 
et soutenue avec Vaugmentation 
du trafic marchandises et la bonne 
tenue du trafic voyageurs. » 


Deux séries d’objections au 
moins sont avancées, que les 
arguments produits abondamment 
par les armateurs en faveur des 
grands pétroliers ne peuvent 
dissiper tout à fait. 


Des avions à l'heure 


tendent à désigner les gros pétro- 
liers comme des fauteurs de trou- 
bles et des gêneurs dangereux 
irritent le commandant Roger 
Priser. Ce Breton de quarante- 
cinq ■ ans, originaire des environs 


mande des pétroliers de 250 000 
tonnes depuis six ans. a Impres- 
sionné, inquiet ? Non. Avec toutes 
les nouveautés technologiques et 
nautiques qui équipent le navire. 
Fier ? Ah, oui , comme tout l’équi- 
page. îi 

L’équipage comptera trente-huit 
hommes, triés sur le volet, non 
seulement pour leur compétence 
professionnelle, mais aussi et sur- 
tout pour leur aptitude à partager 


L'op inion est, depuis de longues 
innées, sensible à la pollution des 
nos par les hydrocarbures. Et 


ce sont les tankers qu’on montre 
d'abord du doigt. Pourtant, un 
cargo ou un paquebot qui 
s'échouent risquent de souiller 
autant la mer avec leur fuel de 
soute qu'un pétrolier vide. Les 


Les Concorde d’Air France 
ont transporté 1 84 5 passagers 
payants entre Paris et Wash- 
ington en un mois <C exploita- 
tion de cette ligne, ouverte le 
24 mai. 

Les statistiques portant sur vingt 
vols (la ligne est desservie trois fois 
par semaine dans les deux sens) 
font apparaître un coefficient moyen 


et la détermination des pêcheurs, 
des écologistes et des populations 
littorales. .. 

Certes, le Batillus a été construit 
selon les règles sévères de 
l’OMCI(l) tDlen que la légis- 
lation française ne les rendent 
pas encore obligatoires) relatives 


risque de miner des équipages 
dont la vie, à bord et aux escales 
n’ont évidemment plus rien à 
voir avec celles des bourlingueurs 

Périodiquement, les armateurs 
et les syndicats signent des 
accords pour réduire les temps 
d'embarquement. Actuellement, 
sur les pétroliers au long cours. 


m- quences d’un échoaement ou d’une 
les collision frontale. Mais faut-il 
L : pousser plus loin les rigueurs et 
:de appliquer A ces navires exception- 


PLUS FACILES ? 

DÉPARTS D’ÉTÉ 

Ta concentration des départs 
en vacances a toujours été un 
obstacle sur lequel sont venus but- 
ter les pouvoirs publics et parti- 
culiérement les responsables du 
ministère de l’équipement chargés 


nels des règlements exorbitants? 
« imposer des doubles fonds et 
des doubles coques aux super- 
pétroliers serait une absurdité. 
explique M. Thébaut, directeur 
général de la Société maritime 
ShelL Les risques d’infülration de 
gaz et de pétrole seraient consi- 
dérables. provoquant des dangers 
d'explosion. » D’autre part en 
ô aa ttnv Guprmeur. 


BANGKOK 


réponse à M. Guy Guermeor, 
député UDJL du Finistère, 
M. Chirac s'est déclaré favorable 
& l'institution de couloirs réserves 
aux gros pétroliers, d a ns la 



550 millions de francs 


2.100 F et2.200 F J 

|| AlUÂNCS EUROPEENNE DE L'AIR 


tel navire — son coût est évalué 
& plus de 550 millions de francs — 
ne constitue-t-il pas une béresle 
économique, à un mome nt ou la 
crise du pétrole n’appartient pas 
encore aux mauvais souvenirs ? 

Les responsables de la Shell sou- 
lignent qu’un pétrolier de 550 000 
tonnes — comparé & u n na vire de 
250000 tonnes — permet une 
économie de 10 à 15 % sur le prix 
de transport du brut. « l* d*rée 



de rie de ces navires étant éva- 
luée à vingt ans , on peut pens er 
qu’après 1980. quand le rmM 
actuellement dépressif se retour- 
nera. üs auront pendant quinze 
i ans une activité optimum ». 

explique M. Thebaut, qui ajoute : 

I « Bten sûr. si l'on avait pu, nous 
aurions annulé cette oommœide. 
1 mais cela aurait posé des prooie- 
I mes financiers et sociaux consi- 
dérables aux Chantiers de l’Atlan- 
( 1 ) organisation maritime consul- 


Dix- ii ait mille enfants, qnt i 


Cholsy et de La Courneuve. Pour 
le mois de Juillet, où les enfants 


cantine qu’elles acquittait an 
cours de l'année scolaire auquel 
s'ajoute un complément pour les 
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...et toujours 
123 Champs-Elysées 
olface a l’église.". .. 
St-Gernain des-P 


de remplissage de 87,74 a />. Sur la j 
même ligne la compagnie anglaise 
Britiah Airways annonce un coefR-| 
dent de 91 °/o. 

D'autre pari, entre Paris et Rio-de- 
Janeiro, Air France a acheminé en ! 
Concorde six mille cent deux passa- 
gers en cinq mois avec un coefficient 
de remplissage moyen des appareils 
de 69,20 ■/•. La ligne Paris-Caracas, 
en revanche, ne donne que des résul- 
tats assez médiocres : 45 */o de rem- 
plissage. 

La ponctualité de Concorde a été 
remarquable : calculée selon une 
marge de cinq minutes par rapport & 
l'heure normale d’arrivée, elle a été 
de 98 °/o sur Paris-Washington dans 


opération dite s heure H » desti- 
née à faciliter l’étalement des dé- 


heure optimale de départ. Des 
statistiques ont été dressées & cet 
effet à partir d'un échantillon- 
nage de soixante-dix mille per- 
sonnes environ, membres de la 
protection civile. L'opération s'ap- 
puiera sur une large information. 


DIX-HUIT MILLE 
PETITS PARISIENS 
NE PARTIRONT PAS 


C’est également la ponctualité de 
sa compagnie qu’a soulignée, le 
23 Juin, devant l’assemblée géné- 
rale des actionnaires, M. Robert 
Vergnaud, président d’Air Inter. « Au 
cours des premiers mois de 1976, 
a-HI dit, les statistiques de 1975 ont 
même été dépassées, puisque f en- 
semble des vols atteint aujourd'hui 
une moyenne de ponctualité de 94 % 
dans le plage de tolérance de 
quinze minutes. » 

M. Vergnaud a. en outre, rappelé 
que sa compagnie, a réalisé un 
bénéfice de 12 millions après Impôt 


, DOIFT SPEAK FRENOL- 


aéroport» du Quéhcc de r expérience 
du bflüigutsxue lancée en 1974 dans 
cinq petits aéroports de la province. 


pieds longs et 

LARGES 

38 au 50 

Il existe un magasin à 
Paris où tous les hommes 
qui ont des difficultés à se 
chausser à cause de leur 
pointure (ou largeur) trouve- 
ront chaussure à leur pied. 
C'est le Palais de la Chaus- 
sure, 39, avenue de la Répu- 
blique, Paris (IV), qui pré- 
sente un choix unique, du 38 
au 50, par demi-pointure de 
la 6" a la IV largeur. N'hési- 
tez pas à demander le cata- 
logue gratuit, TéL 357-45-92. 
FERMÉ EN AOUT 


EUlott Trudeau, a, le 23 Juin, 


dlena, aontenns par certain* do leurs 
collé Rti es étrangère, ont refusé de 
se poser an Canada. Air France n 
maintenu sa liaison entra Fort* et 
M on tré o L 

Les pilotes de ligne et les algull- 
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LES DIFFICULTÉS DE L’EMPLOI 


ORGANISÉ A TRAVERS LA FRANCE PAR LA C.G.T. 


Le < rallye des bradés de Giscard 
s’achève par an rassemblement à Saint-Étienne 


M. Chirac : il n'est pas question de revenir 


sur l'indemnisation à 90 % du chômage, mais... 


Le « rallye > organisé par la C.G.T. pour 
protester contre le chômage et la - liquida- 
tion p de certaines entreprises industrielles 
devait s’achever jeudi HA juin au soir, à Saint- 
Etienne. 

Les caravanes des « bradés de Giscard - 
auront, pendant trais jours, sur leur passage. 


venus, M. J.-L. Moynot, secrétaire confédéral 
de la C.G.T. a pris la parole, le 23 juin, en pré- 
sence de nombreuses délégations d’entreprises 


en difficulté : Brasseries alsaciennes. ’ArtaL 

Obsessions, Remco, Bonnet, Deltagraphic, 


A l'Assemblée nationale, an 
cours de la séance consacrée aux 
questions au gouvernement, mer- 
credi 23 juin, M. Chirac a précisé, 
en réponse k une question de 
M. Küioud, député socialiste de 


A Lyon, où cent vingt véhicules étaient par- 


Grama, Cordel Amtec, Cinciimtti. Ga mb in, 
Safca, Aspro, Parvex, Lip, Potasses d’Alsace. 
Sidérurgie lorraine. Textile des Vosges, ôte, ! 

A Clermont-Ferrand, un meeting s’est tenu ! 
- — t Mme Gilles, secrétaire confédérale. 


la Drôme, sur l'indemnisation à 
90 7e du chômage pour raisons 
économiques : s II n’est pas ques- 


républicain indépendant de ta. 
Haute-Loire, s'est demandé si ce 
n'est pas s une insuite pour les 
maires soucieux du problème de 
l'emploi que de constater qu’ils 
peuvent toujours faire mentale- 
ment la liste de certains chô- 
meurs inscrits sur les registres 


évolué du monde. » Si, pour 


municipaux, une injure pour les 
travailleurs que de voir certains 
préférer une formule de chômage 
au travail, une injure de voir cer- 


M. Chirac, « il n'est pas question 
de le remettre en cause », en 
revanche « force est de constater 
des difficultés et des abus ». 

Selon lui. e dans un pays où ü 


tains chômeurs bénéficier de 


BILLET 


sés à conclure. Ce que fai sim- situations exorbitantes parce que 


se produisent certains abus qui ne 
sont pas compatibles avec l’effort 
considérable accompli par peu- 


plement précisé, Cest que 


A Clermont-Ferrand 


le système n’est pas plafonné, 
alors que d’autres cherchent un 
emploi, une injure à la morale 
politique que certains partis choi- 


semble des travailleurs ni avec les 
notions élémentaires de justice et 
de dignité humaine ». 

M. Chirac a indiqué que le gou- 


tives. réglementaires et conven- 


sissent de mettre leurs adhérents ornement entend «ne les dÊposi- 


Une <fête sérieuse > malgré un accueil assez froid 


ttonneOes. Nous avons en effet 
décelé un certain nombre de 
fraudes qui portent préjudice à 


c chômage afin qu’ils soient dis- 


ponibles pour leurs manœuvres ». 
Le premier ministre a exprimé 


le souhait k qu’un tel sujet soit 


« avec davantage de rigueur », 
afin, a-t-il dit, « de consacrer 
nos ressources moins à soutenir 
le manque d’activité qu’à créer 


croyais que c'était une fete », 
dit une blondinette de quinze 
ans , assise à la terrasse d'un 
café. En apparence, elle ne 
se trompe pas : en face, sur 
la place de Jaude, entre les 
statues verdâtres de Vercin- 
gétorix et du général Desaix, 
des stands s’édifient, une 
estrade est montée, des véhi- 
cules bariolés munis de haut- 
parleurs se rangent, des pan- 
neaux couverts d’affiches et 
de photos, rehaussés de sil- 
houettes en carton-pâte ou en 
contre-plaqué, sont dressés. 


De notre envoyé spécial 


lotion auvergnate a réservé à 
ce « tour de France » du 
chômage, les «bradés» de 
Giscard ne passent pas ina- 
perçus. Casquettes rouges ou 
canotiers blancs frappés du 
sigle C.G.T-, teeshirts sur 


E Auvergne est « le fief de 
François Michelin » qu’un 
grand panneau à gauche de 


une politique, a-t-il ajouté, qui 


M. Jean-Claude Simon, député a été systématisée en 1967 et 


paÆemaliste de combat, le 
père d'une multinationale et 
le responsable en France et 


dans la région de l’austérité 


LOGEMENT 


Sigte t ..u-.x-, ttx-antTLs ttv-i 

lesquels on peut lire notam- 
ment la phrase de Pablo Ne- 
ru da : a Le monde sera beau, 
je l' affir me et je signe », jupes 
longues bleues et jaunes qui 


et du chômage». A droite de 
l’estrade figure un portrait de 
M. Giscard d’Estaing avec une 


La GF.D.T. s'inquiète des suppressions d'emplois 
dans l'habillement, le cuir et le textile 


Au 1 er juillet 


proclament : a Non à la ré- 
pression, oui aux nêgocia- 


piessiuu, wui au* 

tiens», drapeaux rouges et 


mercredi 23 juin, cette place 


située au cœur de Clermont- 
Ferrand est relativement ani- 
mée : les « bradés » de Gis- 


reent aeja une ammance ue 
r fête sérieuse ». entretenue 


par la voix militante de Jean 
Ferrât diffusée par haut-par- 


card. sous Fégide de la C.G.T ^ 
font étape dans la capitale 
de YAuvergne avant le ras- 


leurs. 

Combien de Clermontots 


semblement général de Saint- 
Etienne. Des délégations pari- 
siennes surtout : les ouvriers 
d’entreprises en difficulté. 


sont-ils à vistter la quaran- 
taine de stands installés sur 
la place de Jaude. à s’appro- 


cher des quelque cent cin- 
quante camions , estafettes et 
voitures de tourisme qui re- 


réunis la veiOe à Bordeaux et 


tracent tous un drame de 
l’emploi, à assister au meeting 


Tl y a une sorte de malen- 


au cours duquel Mme Chris- 
tiane Gilles, secrétaire confé- 
dérale affirme que l’économie 


Ils sont venus. Us sont tous 
là. ou presque, les vétérans de 
la lutte pour l'emploi : Tri- 
ton. Chaut four. Néogravtcre. 
Ottawa Electronique. Idéal- 
Standard, Hélio-Cachan, Fou- 
gères, OUer. SICCNA, Tréfi- 
métaux, ADMI. Choix, etc., 
qui attendent, depuis un an et 
plus, la solution à leur conflit. 
Avec en tête de liste les gré- 
vistes du Parisien libéré, qui, 
pour l’occasion, ont publié un 
journal tiré à un million 
d’exemplaires avec ce titre : 
« Fermetures, licenciements, 
chômage : avec la C.G.T, 
dites non. » 


MM. Roger Toutain et Léon Dion, respectivement secrétaire 
général et secrétaire national de la fédération Hacuitex t habille- 
ment, cuirs, textiles) de la C.F.D.T., ont présidé le mercredi 
23 juin une conférence de presse à Paris, avec la participation 
de délégués syndicaux d’une dizaine d'entreprises occupées 
depuis plusieurs mois. 


IA HAUSSE DES LOYBtS 
RÉGLEMENTÉS 
SERA DE 7 A 11%: 


monts soumis à la loi dï 1948 ont 


quatre l'effectif employé sur une 


plois dans oe secteur a diminué 


chaîne de montage, soit 


de 2,5 Tr en moyenne chaque an- 
née. mm. Toutain et Dion ont 
cité de nombreux exemples de 
fermetures d'entreprises ou de 
réductions de personnel depuis 


durée du nouveau plan. la perte 
de plus de dix mille em plois. 

Pour la fédération HACUITEX, 
il s'agit donc de soutenir « les 
revendications créatrices d'em- 
plois » : avancement de l’âge de 


été fixées. Elles s'étagent de. 7 i 
11 suivant la catégorie, ce qui 
est an peu Inférieur aux propo- 


: Le patronat et le govveme- 


Sur ld place de Jaude. on 
distribue de nombreux tracts, 
on propose des cartes p os- 


française est de plus en plus 


signification, voire de Fexls- 
tence. du rallye organisé par 
la centrale de la rue La Faxiet- 


braûée à V étranger, pour de 
pures raisons de profit, dans 


la retraite, réduction de la durée 
hebdomadaire du travail à trente- 
cinq heures, cinquième semaine de 
congés payés, trente minutes de 
pause rémunérée par jour. 


inées précédentes, la catégorie IV 


(environ trois cent mine logements 


très vétustes) ne subira aucune 


te. La municipalité, dont le 


des secteurs technologiques de 
pointe parfaitement viables 


taies, des posters et des tee- 
shirts revendicatifs ; on pro- 
cède à des ventes sauvages de 


sur notre sol 7 Quelques cen- 
taines. « Trois mille », dit 
l’union locale de Ta C.G.T. 

Pour une ville de cent cin- 
quante mule habitants, c'est 
peu. D’autant que le chef-ueu 
du département du Puy-de- 


arbres qui cachent la forêt. Il y a - 
des menaces plus graves encore 
dans de nombreuses régions de 


Les 233 000 ramilles occupant les 
logements de la catégorie m B ver- 
ront leur loyer augmenter de 7 % ; 
pour la catégorie ILIA (375 0M loge- 


France. entre autres chez Bous- 


i QUATRE CENT CINQUANTE. 5??' cnn 


organiser à quelques jours des 


gSrSraSSit que le chef-beu 


Dôme abrite, selon la confé- 
dération ouvrière, «le plus 
vieux conflit de France» : 
Amisol (füs d’amiante) occupé 


«J’ai pris les armes pour la 


malgré l'accueil « assez froid », 
selon l’expression d’un mili- 
tant parisien, que la popu- 


li i? HrJ£njhrrl974 Qétorix. « Rendez-vous jeudi 

depuis le 13 décembre iw*. à saint-Etienne » disent les 


depuis te «tsœirewe w», 

deux cent soixante-dix sala- 
riés, dont S0% d’ouvrières. 
D’autant que la capitale de 


& Saint-Etienne », disent les 
modernes croisés de remploi. 

MICHEL CASTA1NG. 


mille emplois pour F ensemble du 
groupe. » 

Ils ont rappelé que les orien- 
tations du VIT Plan, avec une 
progression de la production de 
3,7 ‘Ta par an dans le textile- 
habillement, laissant prévoir une 
diminution des effectifs de plus 
de 2,5 Si par an, et que l'intro- 
duction des techniques de la 


vient de déposer son bilan en 
annonçant un découvert de 
50 millions de francs pour 1975. 


ches pour éviter la mise en 
chômage de quatre cent cin- 
quante salariés. Un syndic 
assure la gestion, mais le stock 
de matières premières risque 


il%. 

Cette dernière hausse s'appliquera 
également aux appartements do la 
catégorie IA, qui sont occupés par 


Ligue française de fabrication 
automatique de chaussures 
(Llffac) fera passer de onze à 


d’être épuisé d’ici deux jours. 


ressources Imposables Inférieures i 
39 0D0 F par an, dont les loyers 
restent soumis à la loi de 1948 (T en- 



INDUSTRIE 


C.D. F.- Chimie espère quadrupler 
son chiffre d’affaires d’ici à 1985 


Quinze milliards huit cents millions de francs : tel est en mon- 
naie courante le chiffre d’affaires consolidé que la firme chimique 
d’Etat CxLF.-CJümie, filiale des Charbonnages de France, se propose 
d’atteindre en 1985 au terme de son premier plan décennal, dont son 
président, M. J . Petitmengin, a révélé les quatre grands axes lors 
d'une conférence de presse. 


Outre le quadruplera en t de son çals), tout en diversifiant ses 
chiffre d'affaires, le groupe se productions de thermoplastiques ; 
propose : 3) De retrouver seul ou en asso- 

1) De renforcer sa position dans dation, la place qu'il occupait 


les aromatiques (benzène et déri- ché des engrais azotés simples ; 
vés) et dans l'ammoniac ; 4) D’élargir son champ d’aefci- 

2) De consolider ses acquis dans vité dans la chimie organique. 


le polyéthylène (C-cLF.- Chimie est Le secteur des engrais reste 1 


. mauvaise, la conjoncture y est en- 
core aggravée par la sécheresse et 
une concurrence étrangère agrès- 


DROIT 


; qui pourraient ultérieurement 


contraindre la firme d’Etat à se 
désengager peu à peu du marché 
des engrais complexes et phos- 


SOCIAL 


IA C.G.E. A PORTE A 37 % 
SA PARTICIPATION 


Directeur: I 

Jean-Jacques DUPEYROUX 


DANS If CAPITAL DE SIN1RA 


AVRIL: l'harmonisation des 
régimes français de sécurité 
sociale 


MAI : n" spécial 
LES TRAVAILLEURS IMMIGRES 


JUIN : le financement du 
régime général de sécurité 
sociale. — le comité d'entre- 
prise et les conditions de 
travail après la loi du 27/12/73 


Abonnement 1976 : 215 F 


3. me Soofflot 75005 PARIS 


entreprise spécialisée dans la péri- 
informatique), a porté cette 
patio n à 37 % par achats en 



Des boutiques, des restaurants, 
des jardins,entre votre chambre 
et Montparnasse». 


“Le Montparnasse 25”, une table gastrono- 
mique dans un dé cordes “années' folies” “Le 
Corail”, un bar feutré où il fait bon s’attarder, 
“La Ruche”, un restaurant à service rapide et 
permanent (de 7 h. à 23 h.), des chambres 
vastes et silencieuses dominant Paris (équipées 
d’un bar, d’un téléphone direct, de chaînes 
couleur et de programmes de films sur TV), 
des salies de réceptions et de conférences, 
2.500 places de parking. 

Confort, calme, détente- 
Voilà ce que vous offre FHôtel Sheraton, au 
milieu de ses pelouses et jardins- 
._ en plein cœur de Montparnasse. 

Pour réserver: 

260.3511 Lf— , . 


m®. 
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LA VIE ECONOMIQUE ET SOCIALE 

Pour une politique de l’emploi 


f Suite de la première page.) 
Deux facteurs expliquent que- 
ues prévisions aussi défavorables 
puissent être avancées. 


de la- structure déraographiquo 
de la population active lia par: 
des classes d'âge de forte activité 
— entre vingt-cinq et cinquante- 
cinq ans — restera élevée) 6t à>.- 
l'augmentation continue du taux 
d'activité des femmes. Les mesu- 
res gouvernementales d’abaisse- 
ment de l’âge de la retraite n'au- 
yoofc qu’un effet limité sur cette 
progression, à la fois parce qu'elles 
demeurent timides et que la classe 
d'àge sur laquelle elles Jouent — 
celle des soixante à soixante-cinq 
ans — diminuera d'importance 
entre 1975 et 1980. 

D’autre part, les perspectives de 
création d'emplois nouveaux 
demeurent, i moyen terme, mau- 
vaises. Même dans l'hypothèse, 
sans doute trop optimiste, ou 
l'économie française retrouverait 

Volonté délibérée eu 

L'attitude du pouvoir à l’égard 
des problèmes posés par le so us- 
emploi est le reflet des contradic- 
tions et des hésitations qui mar- 
quent, en maints domaines, la 
conduite. actuelle des affaires. Cer- 
tes, on affirme que le rétablisse- 
ment du plein emploi est un 
objectif prioritaire. Mais qu'a-t-nn 
fait depuis deux ans. que fait-on 
aujourd’hui pour lutter effective- 
ment contre le chômage ? Quelles 
mesures ont été prises pour 
enrayer ce mouvement constant 
de l'économie française, résultat 
d'une industrialisation mal conçue, 
caractérisé depuis plusieurs 
années par le fait que les emplois 
créés dans l'industrie lourde, dans 
le secteur des biens d'équipement, 
sont perdus par celle des biens de 
consommation, en déclin relatif ? 
L'expérience nous a appris à nous 
méfier des audaces verbales, et à 
rester sceptiques sur la portée 
réelle d'engagements trop solen- 
nels. 

Certes, il est indéniable que 


entre 1976 et 1980 des tnui de 
croissance voisins de ceux du 
passe, le volume total de l'emploi 
industriel ne serait pa^, û la fin 
de la décennie, sensiblement supé- 
rieur à celui atteint en 1974. mal- 
gré la baisse probable de la durée 
du travail, il faut d'ailleurs 
remarquer — observation très 
significative — que la foric expan- 
sion des années 1970 à ]973 n 'avait 
pas empêché la montée d'un chô- 
mage qualifié, faute de mieux, de 
« structurel ». Où les subtilités de 
la sémanLique tentent de cacher 
l'impuissance des spécialistes.- 

Bien entendu, le sous-emploi est 
créateur d'inégalités supplémen- 
taires dans une société où elles 
n'abondent déjà que trop. Inéga- 
lités géographiques, qui volent cer- 
taines réglons fragiles sourîrlr plue 
que d'autres, ce qui accroît d'au- 
tunt les déséquilibres spatiaux de 
noire structure Industrielle. Iné- 
gal ire parmi les groupes sociaux, 
les jeunes et les femmes, ces éter- 
nels sacrifiés de l'économie libé- 
rale. étant les premiers touchés 
par la réduction des débouchés. 


erreur de diagnostic I 

l'économie française a subi le 
contrecoup d’une crise généralisée, 
et que le recul de l’activité interne 
a été en partie lié à la contraction 
des échanges Internationaux. Mais 
comment ne pas souligner les res- 
ponsabilités propres de la politique 
économique giscardienne ? Au 
demeurant, si l’on prend un peu 
de recul, comment oublier qu’à 
l’été 1974, alors que la conjonc- 
ture mondiale était déjà en train 
de se retourner, l'objectif premier 
du gouvernement devenait le 
<* refroidissement » de l’économie 
française ? 

Volonté délibérée, dans la plus 
pure tradition libérale, de créer 
un volant de chômage pour briser 
— trop tard — une inflation jugée 
d'origine salariale, et contre 
laquelle on n'avait pas eu le cou- 
rage politique de lutter dès le 
moment de son apparition, dix- 
huit mois plus tôt ? Erreur de 
diagnostic, comme on pourrait le 
croire au vu des hésitations des 
tergiversations, des décisions 


ponctuelles sans cohérence Inter- 
ne. qui ont précédé un plan de 
relance tardif, lancé à l'automne 
1975 sous la pression des événe- 
ments? Quelles qu'en soient les 
raisons, de tels retards dans l'ac- 
tion conjoncturelle expliquent que, 
dans un climat inflationniste 
maintenu, notre appareil produc- 
tif ait vu. au cours dp la réces- 
sion. scs faiblesses relatives s'ac- 
centuer par rapport à celui de 
l'Allemagne de l'Ouest. 

Plus fondamentalement, au-delà, 
des erreurs ou des accidents de 
l'histoire. Je crois que la politique 
économique du pouvoir est. à 
moyen terme, prise dans uo 
ensemble de contradictions qui la 
rendent créatrice de chômage. Ses 
objectifs permanents sont l'amé- 
lioration de la rentabilité des 
entreprises et le soutien à l'inves- 
tissement, tous deux considérés 
comme clés de la compétitivité sur 
les marchés extérieurs. De tels 
critères d'attribution de l'aide 
publique, appliqués sans nuance, 
me paraissent Insuffisants. 

Entendons-nous bien. Il ne s'agit 
en aucun cas de nier l'indispen- 
sable ouverture sur l'étranger de 
l'économie française. Notre pays 
doit dégager, au niveau de eu 
balance commerciale, un excédent 
industriel afin d'être en mesure 
de payer les matières premières 
dont U est démuni, et compenser 
Un déficit des services de trans- 
port et d'assurance depuis long- 
temps déploré, mais passivement 
accepté par les gouvernements 
successifs. A Tortiori ne s'agit-il 
pas de revenir vers une sorte 
d'autarcie à tous égards catas- 
trophique et de fait impossible ? 
Mais une chose est de vouloir 
être raisonnablement présent sur 
les marchés extérieurs, autre chose 
de tout sacrifier à la volonté 
d'ajuster complètement et rapide- 
ment la structure profonde de 
toute notre industrie au seul 
marché mondial. C’est cette inca- 
pacité à concevoir une autre 
croissance économique, plus équi- 
librée, nourrie par un tissu de 
petites et moyennes entreprises, 
tournée, aussi vers l’Intérieur, vers 
la multitude de marchés locaux 
et régionaux aujourd'hui en voie 


de dépérissement, qui explique à focalisation de l'épargne longue représente le chômage d'un mil- 
racs yeux la crise actuelle de sur des investissements massifs de lion d'hommes et de femmes, le 
l'emploi productivité, peu créateurs d'em- fious-emplol des forces produc - 

Les unités industrielles à voca- plois. soient inéluctables. Faut-il tives ? La vérité est que le sys- 
tlon exportatrice relèvent en effet, remettre en cause l'un des dog- té me libéral n’est plus en mesure 
le plus sauvent, de la grande mes les mieux établis de la poli- d'attendre ce qu’l! considère 
entreprise, très fortement capita- tique industrielle française, dans comme sa finalité principale : 
listique. dont la compétitivité exté- la mesure où une succession dësor- l'efficacité économique. Une poli- 
rieure n'a été assurée que par donnée de mesures pônctueîles . tique nouvelle qui fasse de l'em- 
l 'obtenu on d'un rythme très élevé mérite cette appellation : ta fuite ploi une variable stratégique et 
d'amélioration de la productivité, en avant dans la conquête for- non plus une grandeur dépen- 
par subs: tut ion rapide du capital cenée des marchés extérieurs ? dante, un objectif et non plus un 
au travail. On veut nous faire Notons simplement qu'un soutien moyen de régulation conjonctu- 
croire qu’il n'existerait qu'une inconditionnel à la grande indus- relie, s'impose dès maintenant, 
seule politique économique suscep- trie exportatrice, fortement eon- 

tible de donner à notre économie somma tri ce de capital, tend à PIERRE MAUROY. 

les moyens d'affronter la concur- accélérer les phénomènes de 

rence étrangère. N’en déplaise au substitution ; il n'est pas claire- Pfocftgjn QrtiCfô * 


nent démontré que les retombées 
tir les autres secteurs industriels, 
ur le reste de l'économie. l'empor- 


II n’est pas vrai que la concen- interne de l'épargne, permettant 
tration extrême de notre appareil de lutter sur le msncfié fronça: s~ 
productif et la nécrose de la petite tau niveau des Importations 1 s 
industrie de main-d'œuvre, que la contre la concurrence étrangère. 


UNE INDUSTRIALISATION 
VOLONTARISTE 


-A. . Etat d'Arkansas 
'f ç Bureau Européen 

du Gouverneur Ti 
Av. Louise 437 Bt 4 Cj» 
B 1050 Bruxelles 


La relance par l'investissement, un abus de langage a^l*Ïm^S?Ï 

Aucun doute, en tout cas. sur mesures’fin anc I ê res diverses g 1050 Bruxelles 
le point qui nous concerne prin- sont récemment (et aveuglément) Belgique 
cipalement : l’emploi n’est, dans venues favoriser. Au bout de la , 

une telle politique, qu'une variable longue chaîne des effets et des a 

subordonnée. Et affirmer, dans causes, et si l'on a de la chance. 
une sorte de keynèsisme primaire, l’emploi s'améliorera peut-être ? 
que l'on relance l’emploi par lin- Heureux, encore, s'il ne se dété- e 

vestissement (mais quel type d'in- riore point f- flra 

vestissement?) relève d’un pur Nous ne pouvons accepter une 
abus de langage. Car avant que teile situation. Au nom de quelle “ 

l’argent public qui rient subven- rationalité économique Justifie- * tûl 

tionner tel ou tel groupe privé ra jt_ on j’jnunense gâchis que «■rhmbb| 
se transforme, au bout dun long > 

processus, en embauches nouvelles, — 

combien de conditions intermé- 
diaires doivent être remplies dont 
nul, au gouvernement, ne semble 

se soucier: anticipations favora- — 

blés sur la reprise de la con- R VOUS ChefCheZ 

sommation Intérieure ou de la . ra K l 

demande étrangère, volonté de jA AA yIM UIKî DOlSSOFt pCU SUCfÔG « 
l'entreprise d'accroître ses capa- orange (naturelle et plus légère) 

cités de production (et non pas MlWq ........ , 

seulement de remplacer tm équi- EdKa tampjmnousse Yin jj e VoIviC 3.1 b goût nature que 
peinent e xistan t par un autre plus T"' li r7XJK& vous préférez, par c'est une boisson 

.riche en fruit et très désaltérante, 

JS-S* 2 * mais naturellement peu sucrée. i 


«i les possibilité* 

commerciales, 
prenez contact avec 


moderne), niveau satisfaisant de 
l'investissement à l’intérieur des 
frontières par rapport à l’investis- 
sement à, l'étranger, que plusieurs 
sociétés françaises en vole de mul- 



MMSheraton, \ 

ÜM l HHrt iqueSrdes restaurants, 
MHA^entre votre chambre 
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On pourrait vivre sans 
les plastiques. C’est vrai. 

On pourrait aussi vivre 
sans féEévision,sans 
électiifé,sans téléphone. 

Oui,on pourrait 
fous vivre comme à l’âge 
de pierre. 

Mais en avons-nous 
envié? 


Vous êtes-vous déjà demandé ce que nous 
deviendrions, si, du jour au lendemain, on 
supprimait les plastiques qui font partie de notre 
vie quotidienne ? 

Mieux vaut ne pas y penser. 

Savez-vous, par exemple, que si l’on 
n’employait plus les matières plastiques dans 
l’électtonique on l’isolation électrique, on serait 
privé dé téléphone, de téléviseurs, de transistors, 
de moteurs électriques, d’appareils ménagers ? 

Nos villes ne seraient pins - ou mal - éclairées. 

Savez-vous que sans les plastiques, 
de nombreuses innovations indispensables à 
l’homme n’auraient jamais vu le jour? 

Savez-vous que les stimulateurs cardiaques, 
qui ont déjà permis de sauver la vie de milliers 
d’hommes, sont en madères plastiques? Les reins 
artificiels également. Et les casques des moto- 
cyclistes. Et la plupart des bateaux de sauvetage. 

Savez-vous que les plastiques protègent et 
renforcent les matériaux traditionnels tels qne le 
boiserie fer? 

Sans les matières plastiques, des milliers 
d’hommes n’auraient jamais pn connaître les joies 
du s H, du nautisme... 

Les pare-brise de sécurité en verre feuilleté 
n’auraient jamais vu le jour. 

Certaines personnes, pourtant pensent que 
l’homme pourrait se passer des plastiques. 

On pourrait aussi vivre sans __ 
électricité, sans télévision, 
sans téléphone. On pourrait 
vivre comme à l’âge de pierre. 

En avons-nous vraiment robin 

envie? _ 


Plastiques et Environnement 


X 
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-A PROPOS DES RAPPORTS ANNUELS . . 


Communiqué auxEntreprises 

(et à leurs actionnaires) 


ponltjle _da W1M371 P, l'assemblée 


Le diamant est de lui-même 
une valeur sûre. DIAMONDLAL 
apporte en plus à l’investisseur 
la securité qu'il est en mesure 
d'exiger. Afin d’assurer le maxi- 
mqm de plus-value à voire in- 
vestissement, DJ A MONDIAL 
sélectionne des pienes de qualité 
c xceptionnelle garanties par un 
ecrLincat du Laboratoire Euro- 
péen de Gemmologicd'Anvere. 


prévisions : les commandes r 


£fl dépit de tous vos efforts pour améliorer la diffusion de votre 
Rapport Annuel (et des autres éléments d’information que vous 
éditez : lettres aux actionnaires, notes d'information, etc...)» un 
très grand nombre de personnes ne reçoivent toujours pas ces 
documents et le déplorent. 


de 20.5 % par rapport à la situation 


ment à compter du 5 Juillet 197G. 


ESes pourraient, c’est certain, s’adresser directement à vous : vous 
leur donneriez immédiatement satisfaction. EBex pourraient égale- 
ment s’adresser aux Banques, aux Agents de change, ainsi qu’à 
divers organismes ou journaux économiques et financiers. C’est 
d’ailleurs ainsi qu'agissent un très grand nombre d'entre eues. 


COMPAGNIE MÉTALLURGIQUE 
• ET MINIÈRE 


BOURSE DU BRILLANT 
marchéIdÜ^brulant 


Si vous souhaitez faire plus 
ample connaissance avec DI A- . 
M 'ONDlAL.il vous suffit de nous 
envoyer votre carte de visite. Nous 
aurons te plaisir de vous faire 
parvenir une brochure dïrfonrta- i 
lion sur le diamant et sur les ga- 
ranties que vous offre DI A M ON- 
DIAL. 


diamondial. 


investissements 

IC de b Kpmifcc -750US PARIS 


Mais des milliers 'd'autres, depuis deux ans, s'adressent à la «Centrale 
de Diffusion d'informations Financières (CED IF). Pourquoi ? 

. Parce que la raison d’ètxc de la CEDIF est de diffuser les Rapports 
Annuels et autres documents d’information édités parles Fntre- 


répariltlon un dividende de H.50 F 
Joute l'impôt déjà payé au Trésor | 


M. GERARD. JOAILLIERS 


répartition des résultats entre les 


| pays où la société exerce scs a 


. Parce qu’il suffit d'adresser une seule demande (voire même une 
simple carte de visite) d la CEDIF pour recevoir gratuitement les 
Rapports désirés (à la condition, bien sûr, qnH s'agisse de Sociétés 
adhérentes) ; 

. Parce que les français, le plus souvent, tiennent à conserver l’ano- 
nymat et que la CEDIF respecte scrupuleusement cet anonymat ; 

. Parce que des milliers de personnes, depuis deux ans, ont été satis- 
faites par la CEDIF et qu'elles le font savoir autour d'elles. 


et de l'imposition correspondante, le i ç, 
compte de pertes et profits se solde Sou f f,et et Raymond de Bleglers. 


: administrateurs MM. Jacques 


Plus que jamais, 

r'est le moment de bien faire vos comptes ! 


L'assemblée a approuvé Ja propos)- 


Comment I Vous n’avez 
jamais loué de voitures ' 


Le présent communiqué - comme les précédents — vaudra à la 
CEDIF un |?and nombre de demandes de Rapports Annuels : il ne 
tient qu’aux Entreprises qu’elles puissent être toutes satisfaites. 


pectlves pour 1976 laissaient espérer 
une amélioration de la conjoncture | 
par rapport à 1975. 


Les Sociétés désireuses d’adhérer à la CEDIF OU d’avoir de plus 
amples lensagnements peuvent appeler l’un des numéros suivants : 
727.24.86, 727.09.09 et 727.30.67 (demander M. Alain de 
Bollardière ou l’un de ses collaborateurs). 


Les personnes désireuses -de recevoir des Rapports Annuels peuvent 
adresser leur carte de visite à h. CEDIF, 19 a’venne Victor Hugo 
75116 Paris. ESes recevront, par retour du courrier, la Este des 
Sociétés adhérentes et pourront, grâce à une carte préùffranchîe, 
obtenir gratuitement Je Rapport des Sociétés qui les intéressent. 


A vendre moyenne industrie fftolîe du Nord) dans les environs de Mïfar 
pour i impression de matières plastiques. 

Chiffre (Tairai res : u millions de francs français environ 


Note. Les Sociétés adhérentes reçoivent chaque trimestre une factu- 
re, proportionnelle au nombre de demandes satisfaites et selon un 
tarif d&esàf (une Société qui ne ferait l'Objet d'aucune demande 
neiecevnit pas de facture). 

Toute Société adhérents a la possibilité de déléguer un représentent 
à la Oummsâon de Contrôle qui se réunit chaque aimée à la 
CEDIF pour vérifier la diffusion... et la facturation. 


PRODUCTRICE DE : 

— containers et pallets pour l’industrie ; 

— meubles de design poux bureaux ; 

— débarcadères flottante pour porte. 

Cette Industrie, leader dans la branche, cet soude, a plue de trente 
ans d’activité, a un bilan actif et se trouve actuellement en phase 


B# MATTEI* 

le moins cher des grands loueurs 

R.5 TL -FIAT 127 

39f. 60 par 24 h. v 
+ 0 f. 30 le km / 
Comparez... 


Italie qu'à l'étranger par une clientèle hautement sélectionnée. 

Les intéressés pourront estimer TalUdre personnellement en vertu 
des éléments d'évaluation à leur disposition. 

La cession est due à, des raisons qui ne cachent aucune fin spéculative. 
Ecrire au studio profeutmncl chargé de recevoir les offres : 
Casefla T- T 89 SPI-20100 MILANO 
qui garantit le maximum de diserCUOn. 


12* • 205; Rue de Bercy 346.71.50 • 1S- - 102, Rue amener 076JE2SO I 
12» -103, Bd Diderot 623.27.50 9 11' -82, Bd voltaire 555259.17 1 




o» b 

. wwetB sans 
IhB les cours. 


” ■ ""iquewx.. 

* . J{r liquide. . 
|2 Ab. Pan. lad 
j* ■ «s. SDperm. 

b . Aqtuom. ... 
c .total P. ML. 

* -MtahiB... 


5 5« IB -’ Fhe *- 

ï BaitEqujp... 

5 gJUnrcsl. 

g l*sâr iLv"‘'. 


Ml SfJL.. 

4 


m 

*W: 


































Page 34 — 25 juin 1976 




UN JOUR 
DANS LE MONDE 


2. EUROPE 

— ITALIE : le député née 
fasciste arrêté à Londres 
été élu à Rame 


3. DIPLOMATIE 

— Le sêioar de M. Giscard 
d'Estaing en Grande-Bretagm 

4. PROCHE-ORIENT 

— LIBAN : des unités saou- 
diennes et soudanaises vont 
faire mouvement sur Beyrouth. 

4. AMÉRIQUES 

— ÉTATS-UNIS : M. Carter 
condamne la • diplomatie 
secrète » de M. Kissinger. 

S AFRIQUE 

— Les Etats-Unis opposent leur 
veto à l'admission de l'Angola 
à l'ONU. 

G à 3. POLITIQUE 

— M- Chirac n'envisage pas du 
tout de donner sa démission. 

— ■ L'ouverture ■ du débat sur le 
VII* Plan au Palais-Bourbon. 

— Le P.C et le - cadre de vie ». 

10. JUSTICE 

— Caur d'assises de la Corrèze : 
une manifestation intempes- 
tive des jurés. 

io. pouce 

— La tragique méprise de 
Fontenay-sous-Bois. 

10. SPORTS 

11. AÉRONAUTIQUE 

— La SN1AS a 1 350 mil lia 


défici 




12. ÉDUCATION 

— Les universités inégales. 


72. MÉDECINE 

— Le professeur Gras est nommé 
directeur de l'Institut Pasteur. 


Lf Mn»inF DES imHES 

PAGES 13 A 20 

— LS FEUILLETON de B. PoLxot- 


C. Hemnaxm. C. 




— ESSAIS SDH LA MODER- 


Une anatomie de 


Jean Dutourd. 


23 à 25. ARÏS U SPECTACLES 

— CINÉMA : les folies Chabrol. 
— MUSIQUE : Tagliavini et 
t'argue de Taixé. 

29. ÉQUIPEMENT ET RÉGIONS 
— TRANSPORTS : (es pertes de 
la S.N.C.F. en 1975. 

29 à 37. U VIE ÉCONOMIQUE 
ET SOCIALE 

■ — CHOMAGE : il n'est pas 
question de revenir sur l'in- 
demnisation à 90 %, déclare 
M. Chirac 


LIRE ÉGALEMENT 


Aujourd'hui (22) ; Carnet (21) ; 


e Journal officiel > (22) ; Lote- 


rie nationale 122) ; Loto natlo- 


i (22) ; Météorologie nationale 


Les conséquences de la sécheresse pour l’agriculture 

M. Chirac: nous allons faire appel à la solidarité nationale 


- La modération des consommations indivi- 
duelles et la suppression da gaspillage sera, de 
la part de tous, une contribution importante à 
la solution des problèmes de l’eau *, écrit 
M. Jacques Chirac dans une lettre adressée à 
tous les membres du gouvernement qui devront 

« s'efforcer de faire en sorte que les Français 
ne cèdent ni à l'Insouciance ni à l'affolement ». 

Le premier ministre demande que toutes les 
informations soient transmises et toutes les 
décisions soumises à la mission interministé- 


celui de 1975. » 

A ia fin du fiscales . limitées telles que 


rielle de l’eau, créée en 1968. qui se réunira 
toutes les semaines, afin d’assurer la cohérence 
des actions publiques. - Toutes les dispositions 
ont été. ou seront prises -, écrit encore 
M. Chirac, « pour que la solidarité nationale 
joue pleinement en faveur des agriculteurs 
sinistrés. - Le premier ministre a réaffirmé 
cette intention, le 23 juin, au cours d’une inter- 
view télévisée et déclaré - En 1976, les a gri 
cülteurs auront un revenu au moins égal à 




utilisé comme relais < 


attendent que les prêts-calamités 


tiendra & relèvement des droits 

l'hôtel Matignon ce qu'il est sence, l’alcool, le tabac, , ... 

convenu d'appeler la conférence Toutes les hypothèses sont per- côté, M. Michel d'Ornano, mi- 
'est encore décidé. . rustre de l'industrie, a estimé. 


puissent être versés 


des revenus, qui réunit agricul- mises, c 


teurs et pouvoirs publics. L'exa- SL la sécheresse 


men des chiffres montrera proba- encore quelques semaines. 11 fau- putè réformateur de la Loire, à 


prolongeait réponse à M. Ro; 

.. puté réformateur __ .. 

propos de la décision prise par 


blement que des aides de l’Etat drait consentir un effort de soli- 

sont nécessaires pour maintenir darlté exceptionnel,- qui pourrait E-D.F. de réduire de 
le pouvoir d’achat des agriculteurs atteindre 10 milliards de francs, tension du réseau national, que 


à son niveau de l’a 


devrait pas gêner les 


D’autre part, mercredi 23 juin, usagers », Enfin. M. Poniatowski, 


être financées soit par des 

trées de T.VJL supérieures . 

prévisions (cela dans l’hypothèse Haute-Marne, que 


où l'expansion économique 


... le ministre par M. AchuÜe ‘përettL _ 
de l’Économie et des finances TJ.D.R. des Hauts-de-Seine. 


poursuivrait), soit par des mesures accepte de débloquer 1 milliard 


LA VISITE DU CHEF DE L'ÉTAT A LONDRES 


L'entente franco-britannique est nécessaire 
à la remise en ordre de l'économie internationale 

déclare M. Giscard d'Estaing 


De nos envoyés spécioux 


GuildhalL le président de la une attention particulière aux as- 
République devait dans son dis- pirations des pays en mie de dé- 
inciter les Britanniques à vcloppement. Nous devons lépou 


résister aux sollicitations du pro- dre positivement c 


tectionnisme et les inviter i 


qu’elles ont 

- de Légitime. Et nous. Français 
ordre et Britanniques, qui avons con- 
servé des liens étroits avec lès 
Voici les principaux passages pays que nou3 avons conduits 


économique mondial, 

Voici les princfpa 
du discours de M. Giscard d’Es- 


r Le premier objectif qui : 


la industrialisées 
remise en ordre -des économies montrer la 
occidentales. Après la guerre de 


l'indépendance, nous avons 
aujourd’hui une responsabilité 
particulière parmi les nations 


.. d'un nouvel or- 

-. n .. rir ... „ dre économique international, oit 

1945, le monde avait bénéficié chacun trouvera les moyens de 
prospérité sans précédent ' ' * “ " ’ ~ 


épanouissement pour le pl us 


grand avantage de tous. 

Le président de la République 


nomie a dérapé et le système a 
été déformé. Les conjonctures 
ont cumulé leurs déséquilibres. 
| Les périodes 


ralentissement 


rappelant notam- 
ment qu’à la fin du siècle dernier 
la Grande-Bretagne «ait le pre- 


il s? r/>!gya 



Lanier, préfet de la région 


parisienne, lors d’ui 


de presse. Mais l'eau risque d’: 
un goût désagréable à cause de 
la prolifération d ’ a algues bleues u 


dans les rivières de Monde daté 


/BALANCE C0HMERCIALE\ 


le pensent 


H 


M. JEAN CAZENEUVE ET LA QUALITÉ 


Les sondages d’audience n’entravent pas la création 

estime le président de TF 1 


M. Jean Cazeneuve, président de La télévision ayant pour mission. 


la société TF 1 et M. Jean-Louis selon M. Cazeneuve, de « donner 
GuiÜaud, directeur général ont satisfaction au public en élevant 
j — oo le niveau, de ses aspirations », le 


donné, mercredi 23 Juin, une 


férence de presse sur le thème sondage d’audience, 
de la création à la' télévision. Le mesure fiable » et dt 
premier a fait un exposé général péré par l'app 


M. DEL0FFRE, DIRECTEUR DU 
PROGRAMME EUROPÉEN 
SPACEIAB, PRÉSENTE SA 
DÉMISSION. 


orbital Spacclab, 


dont l'agence -est 


ne doit plus être considéré comme 


« un crime contre les créateurs y 


tion » et sur le rapport des créa- qui verraient alors 
teurs avec les nouvelles modalités autour d'eux une sor, 


luiooo place par la loi du d ,.. 

7 août 1974. Le second s'est atta- h ^ L 1 cam*ii < 


ché à analyser en détail les pro* 
grammes passés et à venir 
la première chaîne : l'un socio- 


ouvelles sociétés — notamment, 

îo^.^’mriare^honime d'action. 


De l'Intervention du président 


de TF 1. U ressort notamment que _ DOOrt »u vœu esortmi 

la direction de la société n’est pas Er , „??? nr isM Pn t-d»r-cteDr 
opposée, au systeme des sondages, ^ 


consécutif à la BXB1 

«a ■*“ "'.T 0 "”. * pr “ ,a 


dernière intervenue 


a tous les programmes qui 


terme ne saurait être réservé Radio- France à propos 
aux seules « dramatiques de fie- contradictoires établis 
tion » ni considéré comme le pri- — ~ ’ ' 


▼liège (la a chasse gardée s) d’une cesp « 


seule b école a. 


TED LAPIDUS 


SAINT-HONORÉ 


SOLDES 


NOCTURNES EXCEPTIONNELLES 

Mercredi - Jçudi jusqu'à 23 heures * 

23. FAUBOURG SAINT-HONORÉ 


L’ANTI-CLUB 


Nos petits groupes luxueux de 15 personnes 

vous permettent de découvrir en profondeur. 


L'INDONESIE Java * Bail - Ber 

Célèbes- Singapour 24 j, 8.590F 


LES PHILIPPINES 


7.107 îles 20]. 7.695 F 

M Æ.LMNCE 


. 4. rue de l’Echelle'- 75001.. Paris 
3 bis. rue ce Vau girard-- 75006 Paris 
Té). : 260.74.93 & 44.69 -'325.76.25 
’ ou chez votre agent de voyages 



votre broenure. Lie. a ja = 

!■■■■■■■■ 


• M. Willy Brandt. président du 
parti social-démocrate ali et 
qui prononçait - un discours, 


coopération culturelle < 


RPA et affirme qu’il 


des reproches injustifiés 
que je veux dire, dit M. Brandt, 
c’est que l'on n'examine pas tou- 


jours assez attenttveemnt les faits 


et que les préjugés n’ont que 


■ à tout faire pour éviter que. 


quelque prétexte que ce soit, 

il porte atteinte aux droits civi- 
ques. » 


• La course transatlantique t 


course. Selon lui, si le Pen-ûuick 
de Tabarly n'est pas encore arrivé, 
c'est qu'il n’était pas aussi près du 


but qu'on l'a dit Cependant, le 
brouillard persistant et le vent 
presque nul rendraient tout pro- 


nostic hasardeux. 


phases d'expansion se sont Ira- 


duites par des tensions fnflaiion- 


25 “7 de ses exportations. C’est ï 


merciol mÆaçoit Cat ainsi me «ec Je 

arvin mrersè en 1Q74 et tandis que la Grande-Bretagne 
nous acons traverse en et - i ^ ptente ,, 5llrt0lrt ,^15 j e Cammoû- 


1975 une crise, la plus grave et la s oriente sunouc vers le mon 
plus longue de l'après - guerre, weaith et I Amérique du Nord. 


Aujourd'hui, cette t 


* Au début des années 60, pour- 


mondïale 

j’achève et nous en sortons avec ^ — - o l 

une confiance renforcée dans la f- rance commerçait cinq fois plus 


suit M. Giscard d’Estaing, la 
ce commerçait cinq fois plus 
l'AUemagne et deux /ois 
avec le Benelux qu'avec la 
appar- Grande-Bretagne : les deux pays 


conjoncturelles. U ... .... U r U ,i„r-u i r. L r-.- a 

tient aujourd'hui de restaurer la étaient plus que leur septième 
stabilité de nos structures et de ou huitième partenaire, traitant 
ensemble une part modeste de 


soutenir la croissance de 


leur commerce extérieur, de l'ordre 


y Résister aux sollicitations gui 3 r - 
s'exercent sur nos gouvernements 

pour les conduire à placer tel ou » Cette situation n’était pas 


communes, stabiliser le système prises l’ont profondément modi- 
.monétaire international ajin fiée au cours des cinq dernier es 
d'assurer aux entreprises Ven- années. Nos échanges ont presque 


vironnement économique et no- triple en cinq ans pour atteindre 
nétaire ordonné dont elles ont J milliards de livres et égalent 
besoin, poursuivre la coopération ainsi le montant additionne des 


que nous avons engagée pour exportations totales de -, 


.... deux 
La part de 
échanges mutuels dans noire 

telles commerce extérieur a plus que 

sont les lignes de force de cette doublé. La France est devenue 


améliorer la coordination dans la pays il y a dix i 
définition et la gestion de nos 
politiques économiques. 


uasïe entreprise de remise en depuis quelques mois le troisième 
ordre. Pour la mener à bien, client du Royaume-Uni. 
l'entente f r ^~britan^Que est , Parallèlement, les inrestisse- 
mumement* ments réciproques se dêoelop- 


- paient et les exemples de coopé- 


_ , ration industrielle entre entre- 

gir aujourd'hui plus que jamais STiffi se mu } tv P lia ^ ent - Je . 


ECOLE des CADRES 
Jeunes Filles 


• Secrétariat de Direction bilingue-trilingue (*) 

Prépare en 2 • Publicité (*i 
ans d’études ‘ ” 


Hôtesses d’aéro nautique et de relations publiques 
• Section spécialisée Tourisme et Loisirs ■ 

C*) Formation sanctionnée par Diplôme d’Etat BTS 


Examens d’entrée : 


, Chnrles-de-Ganlle, S 


7-8 juillet 

) Ne uill y-Sur- -SeJnc - TcJ. : 747.06.4 0. 


BMW: POZZI 


CONCESSIONNAIRE OFFICIEL ] 


.10, bd Gouvion-St-Cyr, 75017 Paris 


les nouvelles 6 cylindres 1754.91.64 

754.91.65 

IMPORTANTS ATELIERS SPECIALISES I 755.62.29 


Le numéro du «Monde» 
daté 24 juin 1976 a été tiré à 
535 967 exemplaires. 
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NICOLL 

“le franglais” 5 
way ofltfe. ; 


Au/ourd‘hui NICOLL vous habille ■ 
d’un costume léger en polyester el 
laine au veston droit deux boutons. 
Que vous le choisissiez uni ou ‘ 
fantaisies discrètes, vous le 
porterez avec éléganœ, 
nonchalance, avec un flegme 
tout britannique. Of course! 

A partir de 700 F 


rocou, 

29 RUE TRONCHET/PARIS 8' 



connaît, comme lé 


effet devenus aûfourd- 


A’fiui des relations de marché 


i Des banderoles de protesta- 


sont de nouveau apparues, mer- 


maient-eîles notamment. D’ne 
manifestation analogue, groupant 
une quarantaine de personnes. 


avait eu lieu mardi, lais de l’arri- 


vée du président français à. la 


gare Victoria. 


LA CONTRIBUTION 
DE LA FRANCE 

AU BUDGET DE IA CROIX-ROUGE 
INTERNATIONALE 


Au cours de la séance consacrée, 
mercredf 23 juin, aux questions au 
gouvernement, à l'Assemblée nalio J 
nale, M. Fait, député R.f. du Jura, 
indiqué que, pour la période allant 


de ig?o à 197B la France n'a versé 
que 1 328 000 F suisses au titra des 
actions spéciales du comité Interna- 
tional de la Croix-Rouge, se plaçant 
au douzième rang derrière la 


Norvège, le Danemark et la Finlande. 
IJ a demandé si la France ne comp- 
tait pas augmenter sa contribution 
de façon à rattraper la République 


fédérale, qui a versé 4 078 000 F 
suisses, ou la Grande-Bretagne, qui 
en a versé 8 millions ». 

M. Destremau. secrétaire d'Etat 
auprès du ministre des aftairas 
étrangères, a noté que si la France 
n'arrive qu'au douzième rang pour 
les activités opéra tion net les du 
comité. - elle se situe au quatrième 
rang en ce qui concerne les activités 
dTtes de Fonctionnement de cet orga- 
nisme -, il a ajouté : • Sf nous n’oc- 
eupon s que la douzième place, t 


est déterminée 
en lonction de contributions aux- 
quelles il convient d'ajouter les 
crédits utilisés pour mener des 
actions d'assistance bilatérales, au 
titre desquelles le Fronce e dépensé 
1970 et 


1S76. - 


yw— — ' mm rir-f, 


c , |5 IÊME ANNÉE; 


[es s0ciali stes H 
pressent la D.C. et lèl 
l dénouer b 
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; l'étranger ! 


giebek 

£[■ if. « VÉBITÉ 

J5E5 PHIX> 


(..rTfcmcofc poloiMl» a] 
ctcihion qu’il I I t a lert e I 

1^4 années : if* 

produits . 


• soient Été Htimit 4 

j r> jgîfl. subiront. 



Seuls 

iris du pain al *rJ 
iè*. aaxqae kl* 

<s?il avait l " ’ “ 
e train de ! 

■ pris an A 
rê» da parti. ett tVh \ 
M. Glerek an 
serait mis fis» < 
contai taüoa 


6 prix. Le çouvememenS.a 
B jes biwi «nmt « «b 
2B [ compcr.sées s grâce à 


liliales, des I 


jBrt iaTfr&ement 
4ti - de 20 i 1 
grâce 

i in t»u:ys. •. '• 

Tôt ou LJ.-d. les autorité* 4b~ 

30 1 ra tenir là. nhtn» 

A presretse de 4Q 'r en 
t, alor 4 que (es prix de M«B 

siira^ stables. Les fwiS i « te > 
#C5 cp-blalent la dlfftixeÉg&, 

■s le fn-dean èt^t ./di w ffR»: 
apport:, l’-ic. v Tr>bnaat X»d»» 

: (mufdies du psrM, . sVidlt; 
are d“ jasiificr par nsaw 
idjinn qui vient dûStft 
ipditique de snbvtnÙàni . «Cf 
u-le. écrivait ce 


irai 


fdr nVROoarage zd JUl-j 
i -imêlioralion 4e L 
v'ie est conteMis -illÜ;] 
nci..iî. paisqa'eBe. 
t pi us riches; d] 

:*■ dr mande LJ.i.ieoFiü^ Ale '] 
prcdalts. 


b conjoncture ne penaett*fct 

'■m d'amadre davantage.. . loi 
**11*11 agricole de 1975 
,Wî » -e 2.S Cf pair. ncpp«i 
de 1974. alors que le plsfl 
^»rïii uae augmentafira 
r - L'hiver dernier, .sur 
de Li viande, des CHpluwÿ 
; Wwisioa nement ont 

■ coltrç de 

'fflre p aru [ e pays est 
w endetté. Four obteafa 
crédits dont a m 

■ ‘pparaiiro comme un 
** solrablc, il faut bâ 
'JVnlatLon contribue & 





J Gierek sait qu'a 
" 1 terrain dangereux. X 


au pomrot 
' Gonmika avait dit 
r le gouvernail para 
, .«Jâ établir b n 
La population 
ï N ? d - ïuî vSvaîfc 1 
‘«■ns d«a conditions 
Wns difficiles qa‘ 

, * revoha. EDe ne 


«a na accroïsseujen 
^« impose pas l’Etat, 
«h e colère, le - 


1 ^ 0 n 7 e aO premier awfcwoe 
^dfatem^t la lepon-.d» 
^ L ne , ponva 4 t accordés: la 
«l’apwstai vm 
1»7‘ . Me partie des rénd-, 
«uÆ lsa la fonte en * 

L’omit “à craao; ' 

* ,1 «W * 

... av &at fan 


■h te, L Pol °gne > et cré* 

d “ «trepH 

HL Wrtuellenieïit. i 
‘V w !* te échéance, 11 dt 
J hH f ^ °yens de miens 'n 
„ ae jeu, “ 


H Jeu* il ■ 

J^t , n déüom 

n 0 UlClta des 


^îers mcita creà 

JJitldç - Urt évidemment :« 

%> J- court *— 

^ 4* Peut 
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